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UNE LOI
DE

Proscription
M., Victor Marguerittë s'élève avee

force, dans VŒuvre de ce matin, cosrt-re
la loi votée par le Sénat, relativement
aux biens des insoumis et des .déser¬
teurs.

u Les contre-coups de cette loi, dit le
, grand romancier, sont incalcvhables. »

M. Margueritte a raison. La loi du Sé¬
nat, si elle était appliquée, aurait comme
résultat non seulement de frapper des
innocents, en la personne des femmes,
des fils et des petits-fils des rétractâmes,
mais encore de dresser contre la Fran¬
ce des milliers d'hommes nés à l'étran¬
ger d'un père déserteur ou insoumis
français.
«Faut-il par notre faute que nous nous

heurtions demain, sur ces marchés d'A¬
mérique si difficiles à reconquérir, à des
inimitiés par nous-mêmes volontaire¬
ment créées ? On nous aimait, on nous
servait... On va nous haïr et nous com¬
battre », dit M. Margueritte.
Rien de plus juste. Après la guerre,

'à l'heure où 'se jouera sur les marchés
mondiaux l'avenir économique de notre
pays, nous trouverons, en Argentine, en
Amérique, une armée de jeunes hom
mes qui se vengeront sur nos représen¬
tants commerciaux de l'injustice commi¬
se, en un jour d'aveuglement et de fu¬
reur patriotiques, par une cle nos assem¬
blées, législatives.

— Nous étions innocents, diront-ils.
Nous n'avions aucune part dans la lâche
action cle notre père. Vous nous avez
dépouillés. Vous nous avez brutalement
séparés de la patrie d'origine pour la¬
quelle nos cœurs auraient toujours bat¬
tu, en vertu cîes impérieuses lois de l'hé¬
rédité. A notre.tour de nous venger ! »
Est-ce cela que veulent nos sénateurs ?
Et puis quelle est donc cette concep¬

tion de la justice qui consiste à punir
l'indignité du père dans l'enfant inno¬
cent ? Sommes-nous donc encore aux

temps abhorrés de l'Inquisition et notre
République laïque va-t-elle faire sienne
la théorie catholique du péché originel ?
Frappez l'homme qui s'est dérobé au

devoir. Frappez-le durement. Rien de
plus légitime et de plus moralisant. Mais
frapper sa femme, ses enfants !...
Interdire à l'épouse, si elle est mariée

sous le régime de la communauté des
biens, cle reprendre une part de l'avoir
gagné par le travail commun, et dé¬
pouiller complètement et à jamais les
fils et les petits-fils du coupable — c'est
la thèse du Sénat— c'est un peu comme
si nos tribunaux, quand ils frappent un
délinquant, décrétaient qu'en, outre se¬
ront frappés de peines diverses les com¬
pagnes et les descendants !
En vérité, nne pareille loi — dange¬

reuse au plus haut point pour notre dé¬
veloppement économique clans les colo¬
nies d'outre-Atlantique et déshonorante
pour notre République — ne peut pas ne
pas être rapportée.

Ce sera l'œuvre de la Chambre.
Nous prierons nos amis de veiller à

Ç£ que la loi conçue par le Sénat passe
à l'état de triste souvenir.

Miguel ALMEREYDA

Soms motte œp

Botrmet
Nœ parlementaires s'occupent enfin d'une fa¬

çon. sérieuse de la question du charbon. Elle
était inscrite hier en fête de l'ordre du jour. On
en .par-la beaucoup clans les couloirs, en atten¬
dant de savoir ce qui primerait, des affaires de
Grèce ou des affaires de houilles.
Les propos rosses n'étaient (naturellement pas

les matas nombreux et, comme une ancisnne
Excellence, dont In figure est plus sombre que
jamais, passait, la barbe au vent, quelqu'un
murmura :

— En fait de charbonnier, en voilà un que je
ne vois pas blanc...
Cela est significatif. Ce n'est pas à M. Herriot

que s'en prennent les parlementaires.

COUPABLE

M. Millerand prétendait
défendre Vespritmilitaire
M. Millerand a gardé, il est mai,

aux yeux des socialistes, la respon¬
sabilité d'avoir restauré l'esprit mi¬
litaire, d'avoir contribué, par des
marques extérieures de respect, à
renforcer le prestige de l'armée et
de. son drapeau, il 'n'était pas un
pacifiste. Ce reproche est à son hon¬
neur. Il a été. dont, un bon , ou¬
vrier de cette renaissance morale
qui allait nous donner les soldats
de la Marne, de l'Yser et de Ver¬
dun. Il faut des fusils et des ca¬
nons pour se battre. Et nous n'en
avions pas assez- Mais si nous n'a-

. trions pas eu pour nous le coeffi¬
cient moral., je me demande ce qui
nous serait resté »

Léon Bailby.

Lo coefficient moral ? Le coefficient
moral dont, parle M. Bailby, celui dont
il attribue la paternité à M. Millerand,
n'a pas ©u_d'action, depuis la guerre sur
la niasse énorme de Français qui sont
venus successivement grossir nos effec¬
tifs et qui en constituent maintenant
toute la force * soldats des classes 1915,
16, 17 .hommes mûrs des vieilles clas¬
ses, réservistes de 35 à 45 ans. Ces hom¬
mes-là, ce n'est pas M. Millerand qui a
pu veiller sur leur moral. Ils se.sont con¬
duits en héros et c'est en eux-mêmes,
dans leurs sentiments patriotiques et
démocratiques qu'ils ont puisé l'énergie
avec laquelle fis ont. affronté lés pires
souffrances et repoussé constamment
l'envahisseur.
Les gens logiques et de bonne foi

conviendront qu'il est difficile d'évaluer
l'influence qu'ont pu avoir sur.le moral
de nos soldats actuels, les gants à cris-
pin des cuirassiers, les bannières des
trompettes de cavalerie, le cimier des
■casques des artilleurs, et.c,.. Ces acces¬
soires désuets pour peintre de batailles
se sont bien vite noyés dans la boue des
tranchées, s'ils n'ont .pas été laissés dans
les dépôts à- titre d'attirail, encombrant
et ne cadrant plus avec la guerre d'au¬
jourd'hui qui ne recherche dans les in¬
signes extérieurs que la discrétion et
la sobriété. Le moins qu'on puisse dire
à ce sujet, c'est que M. Millerand n'avait
pas eu le don de divination, qui lui au¬
rait permis de prévoir que dans la pro¬
chaine guerre, les. fusils seraient plus
urgents que les aigrettes.
Il est de bon ton dans certains,Milieux'

de dire, comme M. Bailby, oué M. Mil-
'lerand a « rénové l'esprit militaire ».
J'en appelle au simple bon sens : sont-

ce les cris et les grimaces d'u/ne troupe

Je n'en disais rien ; mais je m'y atten¬
dais. On nous révèle que Fauteur princi¬
pal de la crise du charbon, c'est le Parle¬
ment. Ce i pelé, ce galeux », d'où nous
viennent tant d'antres maux, est encore
responsable de oelui-là. M. Lysis s'efforce
du moins, à le démontrer dans la Victoire.
Les Chambres, explique-t-il, ou pour par-

des mines de houille constitue une indus¬
trie très rémunératrice, s'efforçaient de
restreindre les nouvelles concessions ; elles
comptaient, en effet, arriver à transformer
l'extraction et le commerce du charbon en

monopoles d'Etat.
Cette tactique a eu pour résultat d'empê¬

cher l'ouverture de nouveaux puits, dont
la production compenserait aujourd'hui la
perte des gisements de Belgique et du nord
de la Fiance.

Si le Parlement n'avait pas pratiqué ces
regrettables errements, nous aurions donc
du charbon.
Cela paraît un raisonnement assez soli¬

dement établi ; encore qu'il ne soit pas dé¬
montré que »«us manquions absolument de
houille, mais bien plutôt d'une organisa¬
tion capable de la transporter du carreau
des mines et des quais de ports dans les oen-

-] très de consommation.
: Mais, à la Victoire on n'a pas coutume
| de se tenir-, au cours de n'importe quelle
' discussion, dans les règles d'une stricte lo-
i gique.

M. Lysis, après avoir exposé les prémis¬
ses de son accusation contre nos Députés et
no Sénateurs, s'ingénie à nous prouver que
leur faute est d'autant plus lourde qu'en
réalité l'industrie du charbonnage est plei¬
ne de mécomptes et de déceptions.
lie sobre et saisissant tableau qu'il dres¬

se de la détresse où sont tombés un© fpule
de capitalistes ayant risqué leur argent
dans de9 entreprises minières, est une chose
vraiment émouvante. Il m'a arraché un

pleur et, je crois même, un sanglot.
Seulement, après cette forte émotion, je

me suis ressaisi, grâce à l'entraînement quo¬
tidien auquel je me livre pour me mainte¬
nir dans un état de stoïcisme adéquat à
la grandeur austère des temps 'où nous vi¬
vons.

Et je me suis demandé à M. Lysis, sous
ses apparences d'économiste sérieux, n'est
pas un simple fantaisiste.
En effet, si les gisements houillers sont

généralement plus riches en déboires qu'en
matières combustibles, je ne comprends
pas pourquoi le Parlement a eu tort de

de voyous et d'enfants morveux suivant
les retraites militaires, comme fis au¬
raient suivi n'import-e quelle manifesta¬
tion publique, qui ont pu rénover l'es¬
prit militaire? En vérité, M. Bailby ca¬
lomnie la France et les Français. Qu'il
veuille bien placer la vertu de notre na¬
tion un peu plus haut, et ne pas la faire,
tenir à quelques lampions et à un peu
de crin ou de filigrane d'or.
Non, Monsieur, l'esprit militaire est

quelque chose de plus sérieux et de plus
profond que cela. Je proteste contre vo¬
tre dire au nom de mas camarades de
toutes les opinions. L'esprit militaire !
Nous n'avions pas attendu M. Millerand
pour le connaître. Nous le pratiquions
à l'époque où il était antimilitariste ! et
nous avions pour mission de l'ensei¬
gner. Que fait donc M. Bailby des ef¬
forts des instructeurs militaires ? Est-
ce M. Millerand qui a donné à l'armée le
sentiment du devoir ? Allons, c'ast une
plasariterie ! Je le répète, M. Bailby ca¬
lomnie la, France et l'armée ! Non, M.
Millerand n'a eu et n'a pu avoir aucu¬
ne influence sur notre esprit militaire
qui n'avait nullement, besoin d'être réno¬
vé : M. Millerand n'a pas été assez
longtemps ministre pour exercer une
influence. Par ses soi-disant réformes, il
a donné satisfaction à ces gros bour¬
geois, à ces gens bien pensants et' cos¬
sus, qui, ignorant tout des choses mili¬
taires, trouvent commode, les pieds sur
leurs chenets, de commenter, de juger,
d'exécuter, ceux qui sont à la peine
pour les défendre.
La réplique de M. Bailby veut être

désagréable au général Percin qu'elle
appelle M. Percin, oubliant ainsi que sa
qualité de général le suivra jusque et
après la mort. M. Bailby devrait savoir
qu'il faut s'y reprendre ù deux fois avant
d'attaquer un homme digtte de tous les
respects qui a servi pendant cinquante
ans sa patrie sans s'enrichir, et qu'il y
a mauvaise grâce à comparer les tra¬
vaux du général Percin, instigateur et
promoteur des règles de tir du 75, à
ceux de M. Millerand, avocat d'affaires,
plus que millionnaire.
Mais à la dure époque où nous vivons,

il nous faut assister chaque jour à cet,
te absurdité, à cette injustice flagrante,
éclatante: les bons serviteurs de la pa-
trie traînés dans la poussière, habillé)]
de calomnies, et ceux qui ont qontribu

SAUREr

n'en pas faciliter plus largement la mise
en valeur.

Des puits, dans lesquels on eut enfoui
du métal jaune et blanc et dont l'on n'eût
rien retiré, ne valaient pas, ce me semble,
la peine d'être ouverts.
Cette nouvelle agression tentée par le

journal de M. Gustave Hervé contre le
Parlement, ne paraît donc point mériter
qu'on y prête beaucoup d'attention.
H convient toutefois de la signaler, car

elle permet de saisir, une fois de plus,
quelle désastreuse influence exerce M. Her¬
vé sur ses collaborateurs.
La folie de celui-ci s'avère décidément

comme éminemment contagieuse.
Je regrette pour ma part, qu'Une maison

qui porte ce beau nom de Victoire, devien¬
ne une succursale de Charenton.

Monsieur BADIN,

La Grise du Charbon
La décision prise par le conseil munici¬

pal de faire distribuer aux détaillants le
combustible amassé dans les dépôts a déjà
apporté quelque atténuation à la cuise du
charbon.
Dans les deux journées d'avant-hier et

d'hier, on a ainsi livré aux commerçants
près de 3.000 tonnes.
Pour accéléré,r encore le fonctionnement

de ce service • on a organisé quatre caisses
nouvelles qui, dés ce matin, ont commencé
les opérations de vente à la caserne Napo¬
léon.

Quelques personnes n'ont pas compris
que le combustible du stock municipal n'é¬
tait délivré qu'aux détaillants profession¬
nels, et un vieux monsieur qui vient d'en¬
trer,. ressort subitement tout -déconfit.
Rappelons que tout marchand de char¬

bon détaillant <pewt se présenter à la caser¬
ne Napoléon, rue Lobau, porteur de sa pa¬
tente, pour demander de deux à quatre ton¬
nes de charbon qui -lui seront livrées par des
automobiles militaires.
Les demandeurs devront régler immédia¬

tement au prix de 115 francs la tonne tout
venant et de 125 francs la tonne criblé.

UNE MANIFESTATION
Des femmes faisaient la queue, oamme

de coutume, devant les guichets de vente
d'un marchand de charbon de la rue de la
Roquette.
Après plusieurs heures d'attente, subi¬

tement, on lerar annonça que la rente n'au-
cas. lieu. ' * y

)

LES RÉFORMÉS

LES TRAVAUX
DE

îa Commission
La oominissian de l'Année a continué

hier à îa Chambre l'examen des amande -

mente au projet sur. les exemptés et réfor¬
més. Elle entendra de nouveau cet après-
midi le sorts-secrétaire d'Etat à te Gu-enre.
Jusqu'à arasent la commission n'a retenu
aucun dés amendements examinés par
eïle. ■

Cependant nous croyons savoir que l'a¬
mendement déposé patr'MM. Faisans et Jean
lîennessy tendant à « excepter » de 1a nou¬
velle visite les classes antérieures à 1900,
c'est-à-dire les hommes de 37 ans et au-des¬
sus, semble devoir rencontrer l'approba¬
tion d'un -grand nombre de membres de ta
Commission et M. René Besnard va Être
appelé à damier à ce sujet l'opinion du Gou¬
vernement.
Va-i-ao simplement soumettre à urne

nouvelle et rapide révision d'es hommes qui
deux fois ont, été réformés ou exemptés
pour tuberculose pulmonaire et pour les¬
quels il serait bien facile dé constituer un
dossier fait de ces décisions prononcées deux
fois pour te même cause « biwnclnte spéci¬
fique" » qui las dispenserait de passer «n
•nouveau conseil ou qui les soumettrait
alors à l'examen d'une commission spéciale..
Cette commission serait, formée de méde¬

cins exerçant 1a médecine générale et ayant
une très 'grande habitude de rauaculiatian
(et non des oculistes, des dentistes ou des
accoucheurs mobilisés;,. et mettre alors à
te disposition de ces médecins un. moyen
d'examen scientifique, rapide et bien sim¬
ple : te radioscopie qui éviterait toute di¬
vergence d'opinion ; soumettre enfin ces ma¬
lades à Lin examen séreux.
Pour les envoyer peupler les hôpitaux, que

l'on n'arrache pas à te vie économique des
hommes qui ont été réformés osa exemptés
deux fois pour'une affection qui depuis deux
ans a pu s'améliorer assez pour leur per¬
mettre de reprendre leurs occupations, niais
pas suffisamment pour supporter- sous une
foitme quelconque les fatigues d'un service
militaire.
A l'heure où le projet d'appel dos réformés

et exemptés va être discuté, il est indispen¬
sable d'attirer l'attention du Parlement sur
ces malades qui d'après les conclusions du
pb&tfaesseur Grasset et Le vœji émis. par la
réunion médico-chirurgical'» de la 16e ré¬
gion : « Ne sont pas récupérables pendant
ta durée d'une guerre même très prolon¬
gée et constituent d'autre part une grave
danger pour leurs compagnons d'armes. »

Jacques LANDAU.

Les Démarches v

pour la Taix
L'AUTRICHE VEUT CONTINUER

LES POURPARLERS AVEC M. WILSON
Zurich, 27 janvier. — Suivant la Nouvelle

Presse Libre, le comte Tisza aurait déclaré
que le gouvernement est d'accord pour con¬
tinuer les pourparlers avec Wilson en fa¬
veur de la paix. — (Information.)

L'OPINION DES DIPLOMATES VIENNOIS

Zurich, 27 janvier. — Suivant la Gazette
de Francfort, les cercles diplomatiques
viennois estiment que la note Wilson dé¬
montre l'ignorance dans laquelle se trouve
le président des Etats-Unis de la situation
européenne. Du haut de sa grandeur, M.
.Wilson, disent-ils, veut jouer au maître
d'école vis-à-vis d'une Europe arriérée. —
{Information.) .

LA THESE DES EMPIRES CENTRAUX

Lausanne, 27 janvier. —• La Nouvelle
Presse Libre de Vienne fait remarquer que
les Etats de la Quadruple Alliance l'ont une
guerre défensive ; comme les hommes d'E¬
tat responsables n'ont jamais manqué 3'oc-
casion de le proclamer, les Empires cen¬
traux ne cherchent donc qu'à défendre
leur existence et, à cet égard, leurs'bute de
guerre -sont aussi connus que ceux de l'En¬
tente.

UNE INTERPRETATION

Zurich, 27 janvier. — Suivant le Berliner
Tageblatt, le désir de M. Wilson serait
d'arriver à constituer une ligue de la paix
à laquelle les . belligérants, soumettraient
leurs bute de guerre. — (Information.)

LE PARTI OUVRIER NORVEGIEN

Milan, 26 janvier. — Le Popolo d'italia,
annonce que le comité national dsu parti
ouvrier norvégien a résolu de demander
ta convocation d'un congrès international
qui traiterait la question de la paix. —
[Information.)

LES OBSÈQUES
du Premier Président Baudouin
Ce matin, S 10 h. 1/2, ont été solennelle¬

ment célébrées, au Palais de Justice, Les ob¬
sèques de M. Baudouin, premier président
de te cour de cassation.
En face du catafalque ont pris place les

membres de la famille, M. Viviani, garde
cles sceaux, le bâtonnier et les membres du
conseil de l'ordre des avocate ; à droite, les
présidents du Sénat et de 1a Chambre des
députés, le grand chancelier de la Légion
d'honneur et la délégation du Conseil d'Etat;
à gauche, les membres de la cour de cas¬
sation, le gouverneur de Paris, le préfet de
la Saipe et le préfet de police, les membres
de la cour d'appel, des conseils de guerre,
du tribunal de commerce, les délégations
■de la chambre des avoués, des notaires et
des huissiers.
M. Viviani, dans un bref discours, a rap¬

pelé 1a brillante carrière du magistrat et
fait l'éloge aussi bien de son talent que .de
ses grandes qualités de cœur.
Le deuil était conduit par le sergent Ma¬

nuel Baudouin, fils du défunt.
Après te cérémonie, le corps a été dépo¬

sé dans 1e caveau de l'église en attendant
l'inhumation. oui aura lieu à Rennes.
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" Journalisme de caniveau "
déclare M. Hilaire Belloc

L'agresseur de M. Joseph Caillaux, le ca¬
melot Hamsworth, devenu lord Noxthciilie,
le directeur du Times et du Daily Mail, est
jugé par ses compatriotes aussi sévèrement
que par nous.
Ses méthodes et ses procédés ont, esa An¬

gleterre, inquiété les pouvoirs "et dégoûté
te presse libre.
Dès le début de la guerre, cet individu

s'attaqua, sous couleur; cte patriotisme, à
tard Kitcbener.
Ces attaques parurent si dangereuses

pour l'Angleterre et les Alliés, qu'il lut
question, au Conseil dés ministres anglais,
de faire appréhender Northcliffe.
Le gaillard avait quelques compères dans

le Cabinet. Il fui laissé an liberté.
Quelques jours plus tard, l'un des minis¬

tres qui avaient réclamé cette' arrestation,
lord lteldane, ministre de la guerre, et qui
avait été l'un des plus diffamés, démission¬
nait.
Hamsworth, voua une haine inexpiable

au Cabinet.
Pour « tomber » M. Asquith, il n'hésita

pas à profiter des insuccès militaires alliés.
Le Daily Mail, un des journaux de North¬

cliffe, est très répandu à l'étranger, princi¬
palement chez les neutres. Rien d'étonnant,
dès ..lors, si. les neutres regardent les Alliés
avec froideur. C'est là le résultat des efforts
de lord Northdiffe.
Son attitude durant la bataille de Ver¬

dun. est significative.
Les Allemands cherchaient à ébranler,

par nme offensive formidable, le moral des
Alliés et principalement de la population ci¬
vile. Ce but ne pouvait être mieux servi que
par la façon tapageuse dtaut lord NartlicMf-
fe enregistra quotidiennement,, clans le Ti¬
mes, le Daily Mail, les Evening News ou la
Veekly Dispatch, l'avance ennemie sur
Verdun.
Donnons la parole à .un écrivain probe et

consciencieux, Hilaire Belloc, qui, peu en¬
tiché de radicalisme, mais dégoûté des pro¬
cédés de Northdiffe, exprima son incligna-
tkta dans un article du New Wïtness, jour¬
nal libéral catholique, .que dirigent les frè¬
res Chesterton.
Sous lè titre : Harmswortk. et ta nécessité

d'un Censeur », M. Hilaire Belloc écrivait,
le 29 juin 1916 ;

Au service 'de l'ennemi est paru, dans-
ce. pays (l'Angleterre) seulement entre tous,
les Alliés, et dans une sente section de la
presse de ce pays, l'effort abominable dont
je parie. Le mot « abominable » est tort,
mais il n'est pas trop fort. .Voici les textes.

« Samedi dernier (le 17 ou Je 24 jhin 1916)
les villes anglaises et les gares de- chemins
de fer étaient égayées par d'énormes affi¬
ches dar Times, du Daily Mail et des Eve¬
ning News criant à tous les échos" : « Les
Allemands s'approchent de Verdun- » Dans
te corps de ces journaux, on trouvait, ex¬
posés sous la forme la plus simple, tes
mensonges que les Allemands désiraient
faire croire et. devant produire les plus
grands effets de crainte et de confusion, ba¬
sés sur ces mensonges. Dans 2a Weekly
Dispatch, le dimanche, 1e tour fut renouve*
lé. Il y eut. les mêmes affiches, flamboyan¬
tes et'te même genre d'information à l'inté¬
rieur de ce digne journal. C'est cto fourna-
lisme de caniveau, mais il faut le dénoncer
parce qu'il est -répandu à un.million d'exem¬
plaires.

« Le lundi, 1'atta.que fut continuée, plus
pressante encore. Une « correspondance »
fut publiée dans le Times, comme venant de
France, et l'on y trouvait des affirmations
qui étaient nettement de la trahison envers
tes Alliés et qui sont la négation, directe des
véritéj que nos alliés désirent particulière¬
ment voir exposer et expliquer chez nous.
Dans 1e Daily Mail, une faute encore pire
fut commise. Un rédacteur y reçoit l'ordre
de préciser en chiffres le gain, allemand; et
tout le ton de-l'article était destiné à don¬
ner au publie anglais l'impression que la
guerre était arrivée à tua point critique et
que'nous étions sur le borv;l d'un péril im¬
minent.

« Inutile de mâcher les mois quand il'
s'agit d'affaires de ce genre. Celle-ci est très
(urgente et très grave.

« Nous savons tous le motif qui inspire
cette manœuvre. C'est rirnposTt.kxri de la vo¬
lonté d'un homme sur le gouvernement exis¬
tant.

» Il veut confondre les autorités et tenir
action actuelle, pour placer ses hamineâ
eau- pouvoir, pour* soulever un mécontente¬
ment public en temps de guerre, et afin da
prodiuire cet effet, il dira n'imparte quel
mensonge susceptible d'eneirvetr te public.

» Ce n'est pas que lia chose soit nooivelle.
Elle dure depuis deux ans. C'est lui quî
nous annonçait brutalement et cynique¬
ment ' : « Grosses pertes .» te jour où arri¬
vait notre première liste de tués.
« C'est lui qui décrivit la panique des -Al*

liés quelques jours avant -la Marne.
« C'est lui voulut nous faire croire aux

menaces puériles des Allemands marchant
■sur les Indes parce 'qu'ils avaient traversé'
le -Danube.

» H a continué ainsi et il continuera jus-'
qu'à ce que le scandale éclate... »
Citons encore cette conclusion :
« L'opinion publique, si elle est. suffisam¬

ment ébranlée, est un élément très sérieux
en temps de guerre et il est simplement im-
paixtonnable que des essais à l'ébranler
soient ouvertement permis dans un pays
seulement et par-un seul sujet puissant en¬
tre tous ceux qui forment, en commun les
sujets cte la Couronne en Angleterre.

« On tolère, dans ce jeu détestable de
l'intrigue politique privée, une force, en An¬
gleterre, qui est hostile au gouvernement
actuel, qui est complètement dépourvue de
scrupules et qui, dans ce qu'elle fait en ce
sens, rend directement service à l'ennemi,
qui est un scandale parmi tous les Alliés,
et qui, si ceux qui nous gouvernent, per¬
mettent qu'il continue, affaiblira de plus en
plus l'Angleterre dans ses relations euro¬
péennes. »

R n'y a pas un mot à ajouter.— Thisteam,

S38e JOUR DE LA GUERRE

COMMUNIQUE FRANÇAIS
Sur la rive gauche de la Meuse, notre ar¬

tillerie a exécuté des tirs de destruction
sur les organisations allemandes d» secteur
de la cote 304.
Aux Eparges, lutte d'artillerie assez ac¬

tive. Un coup de main ennemi dans cette
région a échoué sous nos feux. Une autre
tentative sur un de nos petits postes à la
Main de Massiges (Champagne) a été aisé¬
ment repoussée.
Nuit calme partout ailleurs.
Dans la journée du 26, notre aviation de

chasse a livré de nombreux combats aériens
au cours desquels cinq avions ennemis caX
été abattus : deux de ces appareils sans
tombés dans la région de Verdun, l'un ail
nord de Gmcrey, ïautre près de Montiau-
con. Les deux autres se sont abattua
à Trosly-Breuil et près de Carie-
pont (Oise). Le cinquième appareil atta¬
qué par le lieutenant Guynemer a été con¬
traint d'atterrir dans nos lignes près àn
Doullens ; les aviateurs faits prisonniers ont
confirmé que dans la journée du 25, un ap¬
pareil ennemi attaqué par le lieutenant Guy¬
nemer a été réellement abattu par lui près
de Goyencourt ; ces deux victoires nouvelles
partent à 30 le chiffre des appareils ailes*
mands dont ce pilote a triomphé jusqu'à ce
jour.
Dans la journée du 25, deux de nos avions

ont bombardé la gare et les usines militai¬
res de Ham ; un incendie et une importants
explosion ont été constatés.

L'Effort AijfUis ' L'Effort Allemand
La Ligue navale sng aise

et la guerre sous-marine

Londres, 26 janvier. — Sir Edw. Carsoa,
premier lord de ratmiranité, assisté, de sir
John Jeilicoë, premier lord naval, ont reçu
cet après-midi une itteputetio-n de te Ligue
navale venue pour leur soumettre un plan
d'action, contre l'activité des sbus-roarins
atternaadfe et pour insiste" sur l'emploi de
mesures plus rigoureuses.
Sdr Edw. Garson, dans une réponse dé¬

taillée, a indiqué tes dispositions adoptées
par rArmratfté pour combatte® efficacement
les opérations sous-marines ennemies et
les déclaraAjians ont été confirmées par sir
Jbîm Jefflicoë.
La dépatatic» a exprimé son approbation

complète et sa aafàsfactiom de constater que
tous tes efforts .possibles sont faits pour
sauvegarder -les intérêts de- te marine mar¬
chande britannique et aLMée. —- (Radie).

LES u CONSEILLERS DE LA VIE CHERE »

Londres-, vendredi.- — Le ministre de
ragricttlture aient de créer un comité de
conseillers de ta vie échère qui, composé
d'agriculteurs, sera ehargé de -le tenir au
courant de tout ce qui concerne l'accroisse¬
ment de îa production de denrées alimen¬
taires. Des- comités exécutifs régionaux se¬
ront institués! et «ne sorte de ministère de
te Production des Denrées Alimentaires
sera, créé qui sera principalement- chargé de,
faire des avances aux agriculteurs,
L'Angleterre sera divisée en distriete qui

seront "placés chacun sous 1a surveillance
d'un commissaire qui sera d'office rneîrdsre
du comité exécutif de ta région.

Déclarations du Ministre de la Guerre
prussien

Zurich. 27 janvier, — Suivant la 'Stras*
bua-ger Post, le ministre de ta guerre prus¬
sien, interviewé par un correspondant dis
New-York World, aurait fait les déclara»
fions scsivantes ;

« Pour l'isaue de ta guerre, tout dépendra
de celui qui déploiera la plus-grande éner¬
gie. Les Alliés ne nous surprendront ptasr
par une offensive comme lors de la bataillq
de la Somme. Je ne ««mais pas leurs pré»
paratifs mais, quels qu'ils soient, nos en*
fierais trouveront le Iront altemcux-d prêt à
leur riposter. Il est peu probable que le feu.
die l'artillerie puisse être-plus violent qu'A
l'a été sur la Somme. L'esprit militaire ai-;
îesmand est tas de cette guerre de position,
il faudrait une guerre de mouvement où1
les pertes sont relativement moindres car
il est impossible de déplacer rapidement
ne artillerie aussi formidable.

<» CP »

Taxis à drapsaax Mores
Les Parisiens ont vu circuler ce matin.

ies premiers taxis à drapeau rouge et
blanc. S'ils ne . sont point enchantés de cette
nouvelie taxe ajoutée, à tant d'autres, qu'ils
se. consolent en pensant que ies chauffeurs
sont aussi mécontenta que les clients qu'ils
ont à véhiculer. Ils se plaignaient déjà à
midi de. cè que le nouveau tarif avait
répercussion désastreuse sur leurs pour¬
boires. Si le payement de ta somme indi¬
quée au compteur est obligatoire, le pour-»
boire est facultatif et les cliente ne man¬

quent point de le faire remarquer aux pau¬
vres conducteurs qui. pmir «ne bonne parti,
vont faire las .frais de la mesure votée parj
le Conseil municipal
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LE CHARBON

EN BANLIEUE

Malgré les précautions prises par la mwûotpa-
f lvté d'Arcueil-Cachan pour assurer l'appswàsKm-
! neraent de la population et le chauffage des éta¬
blissements communaux pendant l'hiver, le coro-
-busténie fait absolument défaut dans la localité,
et la municipalité se verra dans l'obligation de
fermer tes écoles à la fin du mois, c'est-à-dire
jdans trois jours.
I En prévision de l'hiver, la municipalité «voit
traité avec des négociants pour la fourniture du
charbon aux écoles. Par suite des difficultés des
transports, les négociants ne peuvent remplir
leurs engagements.
Et les écoles sont sans feu !...
Le Gansait municipal avait (accepté les propo¬

sitions du département de fournir 875 tonnes
pour te chauffage de la population.
Mais les expéditions n'ayant pas été faites as¬

sez rapidement, il n'a été reçu que 520 tonnes
sur 875 ! Le dernier arrivage date du 13 décem¬
bre. Pour parer aux difficultés sans cessa crois¬
santes, les charbonniers de la localité se sont
-adressés au groupement charbonnier du dépar¬
tement de la Seine, mais ne reçoivent que des
approvistennemarats insuffisante.

cas d'Atartç
Lei projet ayant pour but, en, cas de raids

aériens ennemis, l'avertissement instanta¬
né de îa population parisienne au moyen
de puissantes sirènes électriques, va être
bientôt, appliqué.
M. Félix Gaborit, député, <|ui l'avait si¬

gnalé avec insistance au ministre de la
guerre, vient d'être avisé par celui-ci qu'il
est en cours de réalisation.
Son auteur, le lieutenant P..., a été mis

pendant quinze jours à la disposition <?,u
gouverneur militaire de- Paris, pour la mise
au point définitive du système d'avertis¬
sement
Le ministre de la guerre ajoute que tes

études d'installation seront, seloh toutes pro¬
babilités, terminées dans les premiers
jours du mois de février prochain.
Espérons que nous n'aurons pas à faire

ti&age de cet, avertissement.

Le drame à'hmtm
DEUX ARRESTATIONS

M. Duranton, cKef-adjoint cto la sûreté, a
procédé hier soir, à l'arrestation de deux
femmes, nommées Lucie Crôville, âgée de
87 ans, et Augustine Calmoiui, âgée de 33
uns, toutes deux demeurant, à Asnières.
La première, dont le mari a été tué sur

lo front, et qui exerce la. profession de blan¬
chisseuse, avait accouché, le 14 janvier
dernier, d'un garçon et d'une fille. De com¬
plicité avec Augustine Calmonil, sa belle-
tsœur, elle les a étouffés, tes a ensuite en¬
fermés dans un sac à charbon et dissimulés
dans une soupente, ou les deux petits corps
ont été retrouvés.
Les deux famm.es ont été écroulées au Dé¬

pôt»

Contre îa Vie Chère

LA TAXATION DU BEURRE
Le comité de taxation des denrées doit se

réunir cet après-midi peur arrêter les prix aux¬
quels il y aura lieu de fixer, pour la région pa¬
risienne, la taxe du beurre, du lait et du fro¬
mage. Ces prix seraient valables jusqu'au 1er
avril.
En ce qui concerne las beurres, par exemple,

tes taxes de départ, qui doivent correspondre à
des régions spéciales, seraient les suivantes :
Beurres normands. Ire qualité, 5 fr. le kilo ;

SP qualité, 4 fr. 50 ; Isigny et Goura&y, 5 fr. 50 ;
Charente®, Poitou et Tour-aine, Ire qualité, 5 fr.
40 ; 2* qualité, 4 fr. 80. Peur les autres beurres,
Ici -taxe se tient au taux moyen de 4 fr. 50.
Pour la région parisienne, il y aurait lieu

d'ajouter à ces prix 0 fr. 40 pour les frais de
transport, d'octroi et de vente, 0 fr. 40 environ
pour le bénéfice du détaillant.
Le même principe- serait appliqué à la taxa¬

tion» du lait et des fromages.
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NESTLE
En Vente à»
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Pharmaciens!
Epiciers

Herboristes!

LA
MARQUE
PRÉFÉRÉE!

Art il Esthétique

Les Pinceaux
cl© ces dames

Quelle application dans la médiocrité !
Depuis trente-cinq ans les jeunes peintres,
chaque année, exposent tours banalités... Je
Viens de parcourir leur trente-cinquième sa¬
lon (Union des femanes peintres et sculp¬
teurs, — reconnue d'utilité publique). Or, je
n'ai pas découvert dians les trois cent qua-
nanfce-six toiles pendues rue de la Boëtie,
l'ombre d'une personnalité.
Chez les très mauvais pedntreâ parfois

quelque chose retient le regard : la cocasse¬
rie d'un dessin manqué — l'imprévu inhabile
de couleurs mal accordées. Mais aiu- salon
de9 femmes ii n'y a même pas de ces sur¬
prises. C'est nul*! C'est pire... C'est banale¬
ment nul. Cela ne révolte pas : Ça agace.
Ça emnme. Cette fade médiocrité e'st mépri¬
sable !
Femmes peintres ? peut-être, mais artis¬

tes ?... vraiment non, elles sont exactement;
le contraire des artistes, ces dames ! Leur
inaptitude à concevoir la bean,té est complè¬
te.
Si votus appreniez à cas dames que le rôle

do l'artiste est de découvrir, à travers la
réalité, les signes essentiels de l'Ame du»
monde, — que la beauté est le rapport de
la réalité à l'absolu, — et qu'il existe des
peintres acharnés à traduire cette relation,
— vous verriez, certainement, ces femmes
vous fixer avec des yeux ahuris, comme
si vous étiez un chemin de fer.
A quel but tend ce travail, ces toiles usés,

ces couleurs gAcîiées ?
A quoi bon démontrer que La photogra¬

phie dans ce genre-là, sera toujolurs supé¬
rieure au dessin et à la peinture ? A quoi
bon ce temps perdu, quand tant d'ouvrages
utiles ù la défense nationale pourraient
être bien accomplis par ces femmes douées,
certainement de beaucoup d'application et
d'e patience !
Efies font des bouquets, et .elles otent à la

fleura tes langoureux dégradés, on tes vio¬
lente accords qui sept le charme, la vie,
de La conteur de la fleur.
BHes font des intérieurs et elles ne voient

pas l'atmosphère chargée de reflets et de
pénombre qui est l'attrait de la chambre d'a¬
mour ou de solitude.
Elles retirent à la nature, aux êtres et

eux choses la vie, — les formes qu'el¬
les dessinent sarït mortes, car elles ne sa¬
vent pa-s voir les lignes essentielles des
formes, — et tes couleurs qu'elles mettent
en gros pâtés sur leur dessin sont -montes
aussi, car elles ne sentent pas les accords
mystérieux de la nuance, et ses asso-man-
ces féeriques, — et elfes ne savent pas que
les couleurs s'unissent en vibrant dicms l'at¬
mosphère, êt que c'est là comme le spasme
d'amour de la" lumière .

Elfes n'expriment même pas la beauté
spontanée de la nature, et bien entendu,
elle n'ont à aucun degré le sentiment de la

beauté plastique, en soi. — Les toiles de
ces dames ne sont ni vivantes, ni lumineu¬
ses, ni décoratives.
On y trouve dans 1e mauvais salon dos

femmes peintres, du, mauvais Guiltemin, du
mauvais Carrière, du mauvais Besnârd, du
mauvais M-omet (oh ! très rarement), du
mauvais Jean-P-auil Laurens (I) du mauvais
Rouguereau (!!) — et même du mauvais
Poulbot (vous y trouverez même Pouibot,
Madame 1-e Houelleur !)
(De la mauvaise imitation, même pas du

mauvais original, voici ce que nous décou¬
vrent les chromos de Mlle Bardy, les de¬
voirs d'écolière de Mme CamfuToeggqr, le
serein jaune des miniatures de Mme' Ch-ap-
sai Saint-Maen, la j'aponaiserie de bazar
photographiée pair Mme DeMlemont-Clmr-
dom, les paysages mécaniquement coloriés
par Mme Pauchet, Les hortensias bleuis de
Mine Frendfer (dont le cadre attire vivement
le regard), et les très pairticulliièrement (nul¬
les peintures de Mille Valie yer-Mau tet, etc.,

i etc...

J'ai cite des noms au hasard. Celles que
je cite ne sont ni plus ni moins médiocres
que les autres.
Je ne veux pas être injuste... Et, tout de

même, Je mentionnerai Mlle Jas-my. Ses
jardins vénitiens ne ©o-nt certes pas du
grand art !. Mais de la lumière éclaire ees
jardins, et ils ont une belle tenue décora¬
tive.
Je suis sorti dit salon de La rue de La

Boétie étonné de la somme d'ignaraince
d'une 'femme pein tre.
Il y a eu tous les grands maîtres, et en

particulier les dernière maîtres : David,
Manet-Monei, Degas, Toulouze-Lauirec, il
y a même Henri Martin, Cézanne, Mati-sse,
même Picasso... Et il y a, hélas ! les fetm-
erns. peintres de l'Union reconnue d'utilité
publique !

Georges AXEL.
■»- "■■■'■

.

Le© i?45vue®
— Notre confrère M. Pierre de Quirielle tra¬

ce, dans l'Opinion, un émouvant portrait d'Emi¬le Berteaw, le regretté critique d'art et pro¬fesseur d'histoire de l'art, dont nous avons,
dans noire rubrique : « L'Université » déploréLa mort et rappelé les mérites.

— Si vous voulez savoir Gomment les revues
se tuent, lisez, dans l'Opinion, l'article sur les
exemptés et -réformés, artieia signé « Gilbert
Lonvais » : il est impossible de dire aussi mal,
sur un sujet aussi souvent -traité et bien traité
autant de choses inexactes.

— Dans lp n. 10 de la Grimace (0 fr. 10 1e nu¬
ira), l'i-lydre-Gens-uîe, dessin de Georges Gros ;Pourquoi nous avons été saisis, La question des
Exemptés, Réformés et Engagés spéciaux, par
Araédée Peyroux, député ; Tous les sept jours,
par Léo PoKfès ; Privé de dessert, pas- Charles
Bernard. député ; Peur vtogt-ciaq francs, cian-
soii de Satel-Granier. toiios, etc., etc.
— Sous le titre « La Paix organisée », vient

de paraître un organe mensuel international,
dont le but est d'étudier et de propager lesè&âos. plans et projets- ayant pour objet l'orga-
jnsaban de La. paix -mondiale.
Abonnement annuel pour la France, 2 francs;

pour l'Etranger, 2 fr. 50.
Adresser toutes comimaiications à M. Henri

Josrdy, 56, rue Chaptal, à Levalloés-Penret (Sefrie,1.

Nous sommes inséparables ?«.. Vous» vous fastes le patriote !... Et moi, le soldat!...
(Dessin de Bour, dans les Hommes du Jour.)

L'Appel lu Sel(1>
Et voici, à n'en pas douter, parmi les li¬

vres déjà si nombreux, directerneajt inspi¬
rés par cette lamentable guerre, voic-i l'un-
clcs -plus remarquables ; remarquable par
son humanité profonde, son intelligente lu¬
cidité, sa noblesse de pensée et sa bedle
tenue littéraire.
Adrien Bertrand l'a vécu sur Ile front,

dans les charges décimantes de la bataille
d-e Lorraine d'abord, dans les tranchées en¬
suite ; puis, il l'a écrit à l'arrière, cepen¬
dant que si difficilement renaissait son
corps douloureux , labouré par les toiles
prussiennes.
L'Appel du sol est quelque chose comme

la très hautaine « transposition romanes¬
que » de ce Carnet d'un officier de dragons
qu'il publia chez Berger-Levrault en 1915
et qui obtint un si légitime succès.
Bertrand a dédié cet admirable livre à un

autre héros de la grande guerre : son frè¬
re à qui, l'année dernière, ' il avait déjà of¬
fert un livre de poèmes : Les jardins de
Priape, par une é,pitre déclicatoire dont les
derniers vers sont si profondément émou¬
vants que nous nous reprocherions de ne
les point citer.
Voici mes vers... ils n'ont ni tout mon cœur

.. [profondNi l'intime soua que tes destins me font ;Je ne crains pas -pourtant que tu- les mécon¬
naisses :

Car ils viennent du fond lointain de nos
[jeunesses,

Et tu retrouveras, 0 mon frère ! en leurs sons
Et. ma jeune tendresse et mes vieilles leçons.
Puisque le vieux Nocher attend mon arrivée
Mon œuvre restera, je sais, inachevée,
Tombant des espaliers de l'art et de sas murs,
Ainsi que fruits cuefitos devant que d'être mûrs.
Qu'importe, si, vers l'heure où tremblent les

[chandelles
Ta la relis, sentant frémir ses humbles ailes,
Bb ai par las beaux soirs tu -retrouves vivant
Le rythme de mes vers dans les souffles dii

[vent !

Oui, Bertrand, mon 'cher Bertrand, non
seulement votre frère, mais nous tous qui
vous aimons, qui vous reconnaissons com¬
me le meilleur d'entre nous, nous îa reli¬
rons avec vous, votre œuvre si hautaine et
si digne et nous apprendrons au pays à la
connaître et à l'admirer.
Et cette promesse n'est ni vaine ni méta¬

phorique, car nous savons -déjà maints
lycées et collèges de Paris et même de pro¬
vince où L'Appel du sol a été lu et commen¬
té en classe et où ces merveilleux chapitres
Le baptême du feu, La mort d'un soldai,
La bataille et L'ennui dans la tranchée ont
■été après lecture le sujet d'intéressants de¬
voirs.
Mon ami, -dans le fond de la solitude

campagnarde où si lentement voue repre¬
nez vie, que ma déclaration vous soit douce:
dans La taainohée tous avez ramassé la
vraie gloire, puisque vous avez pour vous
T&dmLnation féconde de la jeunesse françai¬
se et que nous-mêmes, dont l'âge, les diésa-
busememts et trop de lectures ont fait les
enthousiasmes mointr faciles, inous avons
tous compris que L'appel du sol n'était, pas
un n autre » livre sûr la g-uenre, mais te
preiïiier, qui, joignant aux intuitions -d'un
-poète les précisions sereines d'un penseur,
nous -aida à dégager pou-r nos consciences
troublées le semis véritable et mystérieux
de cette « triste » guerre.

-Ce -n'est pas, en effet, le livre d'un revan¬
chard à l'abri, ce n'est pas davantage l'élu-
cubration d'un pacifiste inintelligent, c'est
le cri d'une Ame bien née de notre époque
qu'une culture supérieure a conduite au fa¬
talisme résigné de" douloureuse sérénité, au¬
quel arrive si- naturellement l'Ame instinc¬
tive des ouvriers et surtout dss paysans
français qui constituent la masse des com¬
battants.
C'est le livre d'un artiste sensible, d'un

fin lettré, témoin de tonne foi, qui, sans
emphase, avec -une dignité so-bre et sûre
de soi, raconte ce qu'il a fait courageuse¬
ment mais sans enthousiasme et -ce qu'il
a vu avec -douleur.
On rapporte qu'en lisant ce livre, Anato¬

le France, notre grand maltire à tous, pleu¬
ra des larmes d'orgueil en serrant » la miaî-n
fine et sale du sergent Vais6ette, agrégé de
philosophie,_ qui était naturellement expam-sif étant méridional et bavard étant univer¬
sitaire » mais qui sut mourir avec sim-plicité
-en disant : « Je suis tué ... Mais la France
continue ».

En notre frère, France a reconnu son fils.
F.-N. Lefèvre.

(1) GalraaïMi-Lévy, éditeur.

L>ê OépÔÎ
Peur Monsieur le prince de Broglif

détenu de droit commun.

Dépôt, demeure des escarpes,
Asile où paissaient les filo-us,
Les assassins et les a-ttirape-
Nigauds. vieille cage des loups
Pris au piège, sainte Chapelle
Où ce bon Monsieur tortillon
Mensura toute une séquelle
De voleurs d'or... et de biltan ;
Dépôt où Les geintes marmites
Venaient- retrouver leurs m-artous,
Où maint mélèq-ue anitiisémlte.
Connut les duretés du clou :

Ermorgueiiiis-toi. Tes cellules
■Seront illustres -désarmais.
Ainsi qu'à Rome l'ergastuie
Où l'apôtre pontifiait,
les choiuwneui-3 aussi les garces,
— Tes camelots, o d'Orléans •!•-—
Détenus -sinistres ou farces
Ne sont plus pow toi que néant
Depuis que tes couchettes minces
Et tes cachots aux iraurs blanchis,
Ont l'honneur d'héberger un prince
De vains scrupules affranchi...

L'abbe LEGRIS-MASSV
*vvvv»

A la manière de... nos députés...,
D'un, dessin de notre collaborateur Saint*

Dié, publié au mois de juin dernier par
Le Rire, cette légende encore d'actualité :

« Viens à la Chambre, ma chérie, dit un
poilu à une agréable personne qu'il tient par
la taille, viens à la Chambre, nohs allons y
délibérer en comité secret ! »

!WVW»

Du Journal, un article de fond (de fond
de culotte, pourrait-on dire), de M. Maurice
•de Waleffe :

« Il s'allume, le soir, dans les faubourgs
ouvriers, un peu trop de vitrines consacrées
à des coquetteries de lingerie féminine. Ten¬
tations auxquelles la bourse de nos braves
petites ménagères reste insensible, l'abon¬
dance des colis qu'elles envoient à leurs
poilus le prouve assez ! Néanmoins j'aime¬
rais mieux voir s'ouvrir de nouvelles bou¬
tiques de pantalons pour soldats que de pan¬
talons pour dames ! Le moment est à ceux-
là, et non à ceux-ci. »

■VWWt

Les Conférences
— La conférence du lundi 29 janvier 191?, S

4 heures, à l'Hôtel de la Ligue, 3, rue Recanaer,
-sera faite par M. Rameau, sur Sangliere de Ger¬
manie.
— Demain dimanche, à 10 heures du matin,

les Amis de Paris visiteront le lycée Condoircet,
8, rue du Havre. Causerie par M. Léon MajUtand.

Officiers Ministériels
'

ETUDE DE M® L. HOUDE,. a,v., 53, T. Ri-
voli. Adj, le samedi 3 février 1917, à 2 h.,
à Qharenton-le-Pont (Seine), quai -de Bercy,
par Me BOURLES, greffier -die paix d'Ivry,-
suppléant M0 JAUP1TRE, greffier de paixde -Charenton, de : 1° un CHALAND (dé¬
nommé Innovation) ; M. à Px : 10.000 fr.,
outre les agrès estimés 1.097 fr. ; 2° une
PENICHE (dénommée Angèle) ; M. à Px :
10.000 fr., outre les -agrès, estimés 1.119 fr.
S'ad-r. :1«M« L. IIOUDE, av., 53, r. Rivoli:
2° Greffe de paix de Charenton ; 3° M. Des-
fresne, aidm. jud., 9, rue Christine.

ON DÉSIRE ACHETER D'OCCASION
I. Un Dictionnaire analogique de Sois»
sicre (édition Larousse) ; 2. un An»
nuaire des Sociétés par actions <êdi»
tion en 2 vol.). — Ecrire à M. LEBRUN,
au "Bonnet Rouge, 14, rue Drouot, Paris.

ON DÉSIRE ACHETER D'OCCASION
Mobilier de bureau, Coffre-fort, Clas¬

seurs, Appareils téléphoniques, Appareils
d'éclairage électrique, etc., en bon état.

Faire offre par écrit en indiquant les
objets à vendre et le pris demandé à
M. LEBRUN, au " BONNET ROUGE
14, rue "Drouot, ou se présenter à cette
adresse, de 9 h. à 1 heure et de 3 h. 1/2à 7 h. 1/2. Dimanches et fêtes exceptés.

y,

Les Planches
LES PREMIÈRES

ATHENEE

CHICHI

(Vaudeville en -3 ne tes de MM. Pierre .Veber
et de Gorsse

Si tant est que le rire doit être spontané
Ji, que l'effet comique ne doit pas résulter
d'une déduction suivie ou- d'une réflexion
Apre et profonde, Chichi, que vient de re¬
prendre le Théâtre d.e l'Athénée, atteint par
faitem-ent 1e but des auteurs.
Ce sont- trois actes de bouffonnerie intense

et rebondissante, trois actes où les situa¬
tions s'emberlificotent sans cesse, où les
personnages les plus éloignés se croisent,,

f s'entrecroisent-, se choquent, s'opposent, fi¬
la plus grande galtê du public qui prend
plaisir à écouter par le menu l'histoire des
infortunes de son semblable.
Et ce scénario complexe et enchevêtré où

les rencontres les plus inattendues se pro¬
duisent, ce scénario dont le développement
du-re trois actes, peut se résumer en quel¬
ques mots.
Saint-Martin, employé au ministère des

Bonnes Mœurs, est en villégiature à Dieppe,
avec sa petite famille : sa femme, sa belle-
oière et un oncle, Fulcran, à héritage.
Or, Saint-Martin, pour obliger un sien

ami de jeunesse, un camarade du quartier
latin, entreprend de le libérer de sa maî¬
tresse attitrée, laquelle, d'ailleurs, connut
bien avant les caresses du moderne Salo¬
mon.
Durant ces préliminaires de rupture, des

parants ,des amis, voire même le chef hié¬
rarchique de Saint-Martin, interviennent
'pour compliquer plaisamment l'intrigue.
La maîtresse en rupture de galanterie, la

petite Chichi, danseuse aux Folies-Bergère,
est do-ne présentée, obligatoirement par les
faits qui se déroulent et l'imagination des
Auteurs, à toute la famille, aux amis, aux
voisins, comme étant Mme Saint-Martin.
Complications et fureur du la belle-maman,

de l'épouse et de tous les amis intéressés
m bonheur du ménage.

C'est encore par on stratagème qu-e tout
s'arrangera et que la paix renaîtra chez
les Saint-Martin.
Chichi, que Feydeau appellerait la môme

Crevette, tant tes deux personnages se res¬
semblent, ainsi d'ailleurs que d'autres rô¬
les de la pièce qui se sont manifestement
inspirés de diverses œuvres de l'auteur
d'Occupe-toi d'Amélie, Chichi est menée ron¬
dement avec humour par Rozenberg et avec
un mouvement étourdissant de jeunesse et
de tonne humeur par Cassive, dont l'éloge
-esta faire chaque fois qu'elle vient en scène,
qu'elle reprenne un succès d'autan ou qu'el¬
le orée une nouvelle œuvre.
Auprès d'eux, Caza-lis, Cousin, Pauletie

Lorsy, Alice Ael, Germaine Ety et Baron
fils font excellente figure et jouent avec la
bonne tradition qui fit la renommée des
pensionnaires des Nouveautés et du Palais-
Royal,.

Marcel SERANO,

CE SOIR

Théâtres
OPERA. — 7 li. s0, Samson el Dalile.
COUED1Ë-FRANÇAISE. — 8 6., Les Deux Gloires,

Mademoiselle de la Seiglière.
OPERA-COMIQUE. — 7 h. 30, Carmen.
QDEON. — 1 U. 40, Les Deux Orphelines.
TPJAKOH-LYIÏ1QUE. — 8 h., La Traviala.

PORTB-SAINT-MARTIN. - 7 II. 30, Cyrano de
Bergerac {t. Daragon, Mac). Guiraud, Louis GautUier,
Pierre Renoir, Colien, H. Montera, — Matinée ieudj
-et dimanche.

KQUVEL-AMB1GV. s- 8 11. 30 Mam'zèlle Nitoa-
rhe : Aliiert Brasseur. Jane Pierly, G. Dubosc, R.
Pasguier, P. Bert. — Matinée jeudi et dimanche.
GAITE. — 7 il. 45, Crainqutbille, Servir.
VARIETES. — 8 h. SU, Moune.
THEATRE SARAH BERNUARDT. - 8 ll„ L'Ai¬

glon.
THEATRE ANTOINE. — 8 II. 30, Napoléon.
RENAISSANCE. — 8 h., La Guerre el l'Amour
ATHENEE. — S h. 30, Chichi.

SCALA. — 8ùi., La Dame de chez Marirn's (Marcel
Simon, M. Dupeyron, Gorby, Lut-ville, IStchepare et
J. Loury), jeudi et dimanche, matinée.

CHATELET. — 8 h. 30, Dick, roi des chiens po¬
liciers.
GYMNASE. — S h. 30, La Veille d'Armes.
P.EJA NE. — 8 h., L'Oiseau Bleu.
PaLAIS-ROYAL. — 8 h. 30, Maaamc ei son tilleul.
EDOUARD vit. — 7 ti. 43, Son petit Jrire.
BOUFFES-PARISIENS. —8 b. 30, Jean de la

fontaine.

GRAND-GUIGNOL. — 8 h. 3q. la Ventouse : L'A¬
mour Pusse ; Le laboratoire des Hallucinations ; Le
Grain de Poivre.
DEJAZET. - 8 h. 15, La Classe 36.
THEATRE MICHEL. - ! t. 45, L'Accord Par¬

tait.
THEATRE CAUMARTIN. - 8 h, 30. Very Well,

revue.
CAPUCINES. - SU. 38, Crème de Menllte... Allô!

revue.

CLUNY. - 8 h. 30, Une Nuit de Noces.
APOLLO. — 8 b. 38, Les Maris de Ginette.
ALBERT Içr. —8 u 30, Une minute tragique,

Allez-y donc, ma chère, Le Jeu de U Bourse et du
Hasard-
BBLLEVILLE. - Relâeîie.

Music-Halls » Concerts = Cabarets
FOLIES-BERGERE. - 8 h. 30, Music Hall.

CHEZ MAYOL. — La Grande Revue d'Hiver C'est
épatant 1,80 tableaux. — 8 étoiles de ta Scala de Mi¬
lan. — 120 artistes. — 250 costumes.

OLYMPIA. - 7 h. 30 et 8 b. 30. Concert, Attrac¬
tions.
ELDORADO. — 8 h. 30, La Môme Grenouille.
BA-TA-CLAN. — 8 h. 38, L'Aniicalardisle, revue.GAITE-ROCHECHOUART. -8 b. 30, Concert-

NOUVEAU-CIRQUE. —8 b. 30, Les Aventures de
Morriss.
CASINO DE PARIS - 8 h. 30, Music-Hall.
CONCERT SENGA. — 8 h. 30, Concert.
L1TTLE-PALACE. - 9 b., A la Crème de menthe,

revue.

EUROPEEN (Tél. Marcailet. 13-35). — 8 b. 30, Ni-
bor,, Pauletie Maintenon, les Mas-Hollys, Mathias,
Deltot, Jahaody, etc., etc., 17 artistes. — Le truc
d'Octave, 1 acte de Daniel Jouroa. — Le plus beau
spectacle de music-hall, le moins cher (fauteuils à
1 f-ranc).
CHATEA U-D'EAU. — 8 b. 30, Concert.
CHEZ JEAN PEIIEtl (La Sirène). — 3 b. 30 el

8 h. 30, Revue et Concert.
PIE QUI CHANTE. - 8 b. 30, Les Chansonniers

et Pie...ouU, revue.
CADET-ROVSSELLE. - 8 b. 30, Les Chanson¬

niers et la revue.
NOCTAMBULES. — S h. 30, Les Chansonniers.
LE PERCHOIR. — S b. 30, Les Chansonniers et ia

revue.

MOULIN DE LA CHANSON. — S b. 30, Les Chan¬
sonniers et la revue.
LA CHAUMIERE. —8 b. 30. Les Chansonniers el

Paris Gaz-Zouille, revue.

Cinémas

TIVOLI-CINEMA. — Faits divers du monde entier.
P.appelons oue Tivoli-Cinéma, 14, rue de la Douane,
doDnc tous les jours des matinées à 2 h. 30, avec te
même programme que le soir. Location téléphone :
Nord 20-41.

d'.AÎeiamdre Dumai?, père; Le Masque aux dénis r
blanches, 12" épisode : La tache d'encre; Le bien
être du poilu; L'héritage de Rigadin; Journal de
Guerre, etc...

VAUDEVILLE. — Christus avec orchestra et grand
orgue. — Tous les jours, matinée à 2 b. 30. — Soirée
à 8 b. 30.

NOUVEAUTES A UBERT-PALACE. - La série des
grandes exclusivités et des films sensationnels con¬
tinue à l'Auberl-Palace. Faits divers mondiaux, etc.
Grand orchestre symphonique. Séances permanentes
de 2 benres à 11 beures.

Courrier des spectacles

OPERA. — Ce soir, à 19 h, 30, Samson et Dhlila,
Ofiéra en trois actes et quatre -tableaux de M. C.
Satnt-Saëins : Mme R Montazel, MM. Franz, Delmas,
Gresse, fluberty, Gonguel, Bonafé, Delval; Mlles Guil
lemin, .S. Kubler, etc.
Les Abeilles, bajlet blanc de M. Igor Slrawinsky :

Mlle Zaïnbelli, Mlles Barbier, H. Laugier, Scbwarz,
J. Laugieir et les artistes de la danse.
L'orchestre sera dirigé pa.r MM. P. Ruhlmann «1

Gabriel GGroGvlez.

w%

PORTE-SAINT-MARTIN. - Chaque fois que le
chef-d'ceuvre de notre grand poète Edmond- Rostand
est -repris d la Porte-Sainl-Mortin on peut être c«r-
'tfrim que le publie vient immédiatVuieni en foule s'en-
tbousiaamer a cette poésie ardente, Héroïque et ré¬
confortante. Cyrano de Bergerac est actuellement in¬
terprété par Jean Daragon, Mod. Guiraud et Louis
Gauthier, ce eo-nt eux qui .recueillent les applaudisse¬
ments et les rappels dés matinées -et des soirées de
cette admirable pièce.
Demain dUmancte, matinée et soirée.

\v*

NOUVEL-AMBIGU; — Mam'zellc Nilovche conti¬
nue de faire des salles combles. Les familles afilueujt
au Nouvel-Ambigu pour voir cette exquise opérette,
Mam'ztlle Nilour.hr, pour applaudir cette troupe co¬
mique incomparable où l'on voit Albert prasseûr,
Jane Pierly, Gaston Dubosc. Robert Pasquier.
Mam'zelle Nitouche sera jouée dsnioin (Uaïaaçhe

en matinée et en soirée.
-MA

CONCERT MAYOL. — Aujourd'hui. 50* représen¬
tation de la grande Revue d'Hiver : C'est épatant !
2 actes. 20 tableaux, de MM. Léo Lefièvre et Varan,
avec les merveilleux artistes : Gaby Boissy, Blanca de
Biluao, Timmy, Loulou, Hégobu-ru, Simone Harly,
Borsav, Bal-, Billys, Brugetie, Lily Pons, etc.,
MM. 'Mensuelle, Nibor, Langlais, Audiffred, a Les
TiU.v's Girls a, et les 8 daiisc-usos-étolles de la Scala
de Milan.

x\\

OMNIA-PATHE. — Les Frères G-.:-grs (Henry i THEATRE DE L'A SCALA. — La matinée de de-
Krauss) mis en scène par Antoine, d'après le -roman main dimanche promet d'être triomphale. Déjà, un

grand nombre de places ont été retenues à l'avance
porte la Dame de chez 'Maxim, la célèbre pièce co¬
mique d-e Georges Feydeau, dont la reprise au Théâ¬
tre de la Scala a depuis l-onglemps dépassé la cen¬
tième, sans que le chiffre de la recette s'en ressente.
.Ce sont toujours Slarcel Simon, Mars. Dupeyron,
Gorby, Lurville, Eichepare, Géo Lecomte, Isabelle
Fusier el Jeanne Loury qui tiennent les rôles les plus
comiques du succès du moment Location gratuite.
Tél. : Nord 35-86.

^ t|©5
Le départ de l'OEuvrè, qui occupait

un étage dans l'immeuble de la rue
Drouot, dant lequel sont installés les
services de la direction du, Bonnet
Rouge, nous permet de réaliser une ré¬
forme depuis longtemps réclamée par
tous nos amis ;

Réunir dans le même immeuble les
services, jusqu'alors séparés, de la di¬
rection et de la rédaction du journal.

Ce sera chose faite dans quelques
jours. Tous les services du Bonnet
Bouge seront réunis, 14, rue Drouot.
Celte réforme constitue un sérieux

progrès, car nous serons infiniment
plus à l'aise dans les bureaux de la rue
Drouot.
Nos amis pourront, comme par le pas¬

sé, frapper à la porte du Bonnet Rouge,
qui reste, plus que jamais, la maison
des républicains, de tous les républi¬
cains.

——— »

Communiqués

Le Foyer du Blessé fonctionne actuellement
ctens la plupart des hôpitaux où il a installé des
salles dans lesquelles les blessés trouvent tout
.1-e confort, et tout ce qui est susceptible de les
distraire.
Les dons sont -reçus au siège, 2, rue Buffault.
Association jralemelle des Anciens combat¬

tants et des Amis de la Commune. — A 14 h. 30,
9. rue de' l'ûdéon, Paris : Commémoration
d'Edouard Vaillant, par M. Goupil.

Réponses au Lecteur

Silex. — Le gouvernement propose te, -revisterfdes engagés spéciaux depuis le 23 novembre,mais il paraît qu'un amendement va être dépo¬se, lendantte visiter tous les engagés spéciaux
qui n'auront pas été astreints ù une visite el
cwntre-visiités depuis 1-a mobilisation. D'autre pariun autre amendement via -proposer la suppres¬sion des mots « à l'exception des engages spé¬ciaux depuis le 23 noveiraare ».

Sur cette question il y aura (discussion, ht
TOUivernement peut toujours, conformément à
j. engagement, résilier le contrat. L'engagé sdtrouverait alors placé dans le droit- commun.

anG; 0ui''a No;n ' 3' 1895 : *• 1111

iJ£'?' ,9/' L~ Vous n'avez donné que quatre
J2? epictes. Or, toùs les (gagnants ont six tois ou
cinq lois exactes. 2. Oui, ite en font parti».
ù Finsivae7' ~ Vcrus n'ète3 pas visé et avez ûreit
Vive le « Bonnet Rouge ! s — Venez -nous voif,
Parisot. — Adressez de suite une réetematioft.Venez nous voir.

rûsfâre' k'" 81" ~~ 11 n est pas de
~ Tous les auxiliaires de te réserve d#

^ JUSCI,UU El classe 1902 doivent être en-dans la zone des armées. H peut y. .avoirchangement de corps.

D. J. Maronites. — Venez nous voir.
Mal Marie, Reims. — Venez nous yoirt '/
L. M. 1899. — Venez nous voir.
Un père de deux enfants. — Vous avez rsîJsViJb

f. h. Paris 500. — Il pourra avoir recoure,
R. Ç. 1912. V ous serez cotitrevisité.
S. C. 1910.

être fixé.
Attendez quelques jours pouiî

Le gérant : Léon Bayia,

Imprimerie spéciale
du

Bonnet Rouge
18, r. N.-D, des Victofrar

Paris g»)

ri
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LBS REMPLAÇANTES
Leur Rôle chez Nous

SERVICES PUBLICS
Bans les Usines

L'une des conséquences écanamiques die
l'état de guerre les plus considérables —
aussi bien en elle-même que pour les mo¬
difications qu'elle apportera dans l'organisa¬
tion future du travail — est certainement
l'emploi de la main-d'œuvre féminine.
Aussi bien dans les pays alliés en France,

r en Angleterre, en Italie que dans les exn-
1 Xjdres centraux, en Allemagne surtout,,, les
femmes ont dans le commerce, l'industrie
et l'agriculture, remplacé les mobilisés.
L'utilisation de leurs forces et de leurs

aptitudes a rendu des services inapprécia¬
bles et si l'on n'avait pas eu recours à la
main d'œuvre féminine dans les usinas de
guerre comme .dans les diverses catégo
ries de l'action économique on aurait éprou¬
vé de sérieux embarras.
Partout, dans tous les corps de métier,

•dans toutes les professions libérales, la
femme a fourni un admirable effort que l'on
ne semait trop louer. Aussi est-Ll juste de
lui rendre hommage et de signaler, ne se¬
rait-ce que par de brèves indications la
grandeur et l'importance du rôle social
joué par les femmes depuis le début des
hostilités.
L'enquête dent le Bonnet Rouge donne

aujourd'hui les résultats ne peut être que
sommaire, mais elle suffira à donner à nos
lecteurs des éléments d'appréciation exacte
et à M représenter l'importance comme la
beauté du dévouement féminin.,

lies femmes dans la pfcallorgie
La 'métallurgie a accaparé pour une très

grosse part la main-d'œuvre féminine. Dès
son arrivée au sous-secrétariat des muni¬
tions, M. Albert Thomas fit appel aux fem-

,fvïies -pour l'intensifioaticia de la production
de guende, et il fut entendu, car aujour¬
d'hui c'est par centaines de milliers que
se comptent les ouvrières employées dans
les usines, travaillant soit pour La défense
nationale soit pour l'industrie privée. On
a confié aux ouvrières de la métallurgie
les travaux les plus divers, essayant par¬
tout" où cela était possible de remplacer
les hommes. On n'a point toujours obtenu
d'excellents résultats, souvent le rendement
a été inférieur ou la qualité du travail plus
mauvaise. Cela tient surtout, d'après les
enquêtes qui ont été faites par les organi¬
sations ouvrières et notamment par la Fé¬
dération des ouvriers en méta/ux, à l'infério¬
rité physique dans laquelle se trouva la
femme ayant à exécuter des travaux parti¬
culièrement pénibles qui ont une répercus¬
sion désastreuse sur sa santé.
Jamais, dit Menrheim, secrétaire de la

Fédération des métaux, nous n'avons en
autant de malades, de blessés, d'estropiés
que parmi les femmes et les enfants em¬
bauchés dans les usines de guerre.
Les travaux des munitions, dit également

M. Dubreuitl, secrétaire de l'Union corpora¬
tif» des ouvriers mécaniciens de la Seine,
pWRntemt de graves inconvénients pour les
travailleurs et les travailleuses. Les statis¬
tiques 'manquent pour établir clairement

ijla déchance physique imposée aux femmes"par ces besognes, mais on peut hardiment
affirmer qu'elle ne sera pas moindre que
celle produite sur les hommes par le ré¬
gime des tranchées.

Et, cependant, c'est, nous l'avons dit,
par milliers, que les femmes sollicitent des
emplois d'ans les usines de guerre, attirées
par" l'appât des salaires fabuleux qui en réa¬lité n'existent pas. Les emplois plus parti¬
culièrement réservés aux femmes" dans l'in¬
dustrie de guerre sont les suivants : cein-
turage et vérification des obus, fabrication
des douilles de cartouches ; fraisage, sou¬
dure autogène, nettoyage et fraisage des
obus ; nettoyage des machines ; fabrica¬
tion des grenades. On leur confie également
ta manœuvre des tours et des machines-
outils.
Combien gagnent les remplaçantes des

ouvriers à ces différents travaux ? Il n'y a
en jusqu'alors aucun tarif fixe. On dit cou¬
ramment que dans les usines de- guerre
tes ouvrières touchent des, salaires de 8 à
12 francs par jour. C'est l'exception due
surtout à ce que certains contremaîtres ac¬
ceptent la production de ces ouvrières mê-
me défectueuse, quitte à la faire retoucher
par des professionnels avant de la faire ac-
capter par les contrôleurs. Dans la Seine
les femmes occupées aux tours ont un sa¬
laire de 50 à 60 centimes l'heure, ce qui', à
raison de dix heures de travail, porte le
prix de la journée à cinq ou six francs et
c'est là une très bonne moyenne. En pro¬
vince les salaires sont infiniment plus bas.
A C'hatelterault, les femmes sont payées
0 fr. 40 l'heure : aux pièces elles peuvent
faire de 4 fr. 50 à 5 fr. 50 ; à Decaze-
viille 2 fr. 25 par jour, plus une prime de
0 fr. 35 aux manœuvres et cte 0 fr. 50 au
minimum pour les autres ; à Fumai (Lot-
et-Garonne) : 3 fr. 25 par jour ; aux pièces
4 fr. 50 h S fr. 50 : à ïmpby (Nièvre, 3 fr. 50
par1 jour ; aux pièces, de 4 fr. 50 à 5 fr. Ces
chiffres suffisent à montrer ce que sont dans
la métallurgie, les salaires féminins. On voit
qu'ils sont loin d'être excessifs, surtout si
l'on considère comme nous l'avons indiqué
l'état de santé dans lequel risquent de se
trouver les ouvrières de la métallurgie
après un .séjour de quelques mois à l'usine.

Les Gfyerrçirçotes
Savez-vous que sur nos grandes Compa¬

gnies de chemins de fer, — le Nord et l'J
qui sont dans la zone des armées, exceptés
•— il y a actuellement quarante imile che¬
minâtes, remplissant dans les gares, les bu¬
reaux, sur les .voies mômes, les hommes
mobilisés.
Le facteur qui portait vos colis à enre¬

gistrer, qui allait vous chercher un sapin à
votre descente du train, n'existe^ pour ainsi
dire plus. A la gare de Lyon, à Orsay, à
Saint-Lazare, c'est le triomphe de la fem¬
me commissionnaire. Il faut nu'elle soit ro¬
buste, les premiers jours sont durs, mais
avec un peu d'entraînement et beaucoup de
bonne volonté, elle arrive à manipuler avec
une remarquable aisance, les Lourdes mal¬
les et les caisses encombrantes.
La femme commissionnaire touche de

la Compagnie qui l'emploie un salaire men¬
suel allant de quarante à cinquante francs,
mais avec Les pourboires, elle réussit a
faire mensuellement ses cent cinquante
francs. Et ce n'est point exagéré étant don¬
né la besogne qu'elle accomplit du matin
au soir.

EMPLOIS PRIVES
Dans les Transports
Les compagnies de transports en com¬

mun, les compagnies de chemin de fef, qui
déjà avant, la mobilisation employaient des
femmes dans certains services, ont fait dès
le début des hostilités appel à la main
d'œsuvre féminine dans la plus large mesu¬
re.

DANS LES TRAMWAYS

Dans les différentes Compagnies de tram¬
ways du département <Le la Seine — il y en a
une dizaine — treize cents femmes rempla¬
cent les hommes mobilisés, tenant les mê¬
mes postes qu'à la Compagnie Générale des
Omnibus. Les salaires attribués aux fem¬
mes employées n'ont point toujours été les
mêmes. An début, alors que la Compagnie
Générale Parisienne de tramways accordait
cinq francs par jour, un certain nombre
d'autres administrerons payaient 3 fr. 50,

4 francs, 4 fr. 50. Là encore, c'est grâce an
syndicat ouvrier que les femmes doivent au¬
jourd'hui de toucher le salaire minimum de
cinq francs, avec un jorur de repos payé.
Depuis le mois de novembre, les femmes
employées aux tramways du département
de la " Seine bénéficient également de l'in¬
demnité de vie chère, soit soixante-quinze
centimes.

AU METROPOLITAIN

Le personnel du Métropolitain comprenait
avant 5.543 personnes ; il est réduit ac¬
tuellement à 4.133, d'où une diminution de
1.410 agents. Les femmes, qui au mois
d'août 1914 étaient au nombre de 394, sont
actuellement 1.500 environ.
Les emplois suivants leur sont réservés :

Receveuses, gardiennes de portillons, fem¬
mes d'équipe, aides-ouvriers, balayeuses de
wagons dans les rames on trouve les
aides-ouvriers, les gardes en première clas¬
se et les gardes-queue.
La gardienne de portillon a un service

particulièrement pénible et il suffit dé
prendre le Métropolitain pour se rendre
compte des difficultés de la tâche qu'elle a
à .accomplir : appliquer le règlement sans
mécontenter le public. Les balayeuses de
quai désignées sous le nom de femmes d'é¬
quipe accomplissent toujours un service de
nuit.
Dans les dépôts on rencontre les femmes

employées à l'entretien du matériel. Le
nettoiement des Voitures ne se fait que dans
les dépôts ou les rames rentrent successi¬
vement pour la visite des automotrices.

Ce travail est particulièrement pénible
surtout lorsqu'il faut descendre dans les
fosses pour astiquer les « dessous » des
voitures où lorsqu'il s'agit de laver les pa¬
rois extérieures. Les femmes affectées à ce
service doivent être très robustes. Monter
sur -une échelle, manier une brosse à long
manche, véheuter un seau de 1*0 litres d'eau
pendant des heures, ce n'est certes point
là un travail féminin, mais nécessité oblige.
Les femmes employées à la Compagnie du

Métropolitain de Paris, fournissent dix
heures de travail. Le salaire journalier est
de 4 francs ; au bout de six mois elles peu¬
vent avoir une première angmenta tùm de
0 fr. 25 par jour, suivie d'une seconde après
un an ; 4 fr. 50 c'est là le maximum du
salaire auquel avec les règles actuelles une
femme peut prétendre, à moins qu'elle ne
soit en service sur une rame dans le corps
dits « des volontaires ». Cest là une dési¬
gnation donnée par la Compagnie^ nous a
dit le secrétaire du syndicat général des
métros, M. Raoul, afin de se donner des ar¬
guments en cas de discussion au sujet des
accidents du travail.
Les femmes attachées à ce service dé¬

butent au salaire journalier de 5 francs,
avec les mêmes possibilités d'augmentation
de 25 centimes au bout des premier et
deuxième service de' semestre.
Le personnel recruté depuis la guerre

étant considéré comme devant rester infi¬
niment temporaire, n'a droit ni au congé
anniqel, ni aux soins médicaux, bien que le
métro aoit au point de vue hygiénique un
milieu peu recommandante, générateur de
nombreuses maladies.

Il est rendu compte de tous les ouvra¬

ges dont MM. les éditeurs veulent bien
faire parvenir deux exemplaires à la
rédaction du Bonnet Rouge, 142, rue

Montmartre.

coup de celles qui entrent dans la carriè¬
re, en sortent-elles rapidement pour aller
travailler ailleurs, dans les usines de guerre
notamment,

AUX OMNIBUS

A la Compagnie Générale des Omnibus,
qui possède aussi un certain nombre de li¬
gnes de tramways, les femmes employées
sont au nombre de douze cents. Pour dix
heures de travail, elles touchent un salaire
de 5 francs, bênêficent d'un repos hebdo¬
madaire payé et depuis, quelque temps,
grâce aux "interventions du syndicat, on
leur alloue une indemnité de vie chère de
soixante-quinze centimes.
On leur a réservé au début de la. guerre,

les emplois de receveuses, puis ceux de-
manœuvres de dépôts et de nettoyeuses. Ré¬
cemment, la Préfecture de Police en ayant
donné l'autorisation aux Compagnies, on a
appris à un certain nombre d'entre elles, la
conduite des tramways. Des femmes ma¬
chinistes sont actuellement en fonction sur
trois lignes : Porte-Ra.pp-Bastille ; Avenue
Henri -Martin -Gare de Lyon ; Nation-Ataa.

Chauffeuses et Ceci\ït&
Frileusement emmitouflée dans une épais¬

se peau de mouton, la casquette' sur tes
yeux, elle attendait son client.
Curieusement, car en somme on ne ren>

contre pas des « chauffeuses » à tous les
coins de rues, je m'approchai, et commue
elle était sociable, nous liâmes conversa¬
tion.
— Y a-t-il longtemps que vous « faites

du taxi » ?
— Oh ! depuis que mon mari a été pris

par la mobilisation, voiilà près de 18 mois,
li était propriétaire de sa voiture. IJ fallait
bien que je lui succède, sans quoi La « ba¬
gnole » aurait été remisée jusqu'à la fin
de la guerre. J'ai passé mon examen devant

lift MOISSOH DES FEMMES
Le train passait parmi les plaines moissonnées ;
L'odeur des blés couchés montait avec le soir,
Et sur la Beauce en nuit je m'étonnais de voir
Près des meules, vaquer des ombres obstinées.
Et pourtant, les hameaux et les bourgs innombrables
Et les gares, dormant sous les acacias,
Donnaient aux trains bondés leur tribut d'hommes las
Pénétrés d'une odeur de suint et d'étable.
Chaque gare donnait des paysans songeurs
Qui s'en étaient venus des fermes isolées
Et des maisons, autour d'un puit profond groupées,
Avec, au flanc, le lourd bissac des laboureurs.
Chaque ferme donnait sa vie et sa substance
L.e meilleur de son peuple au train dévorateur
Qui s'en allait vers quel Moloch fascinateu7
Avec son faix d'ardeurs ou de désespérances.
Les ombres s'activaient encore ; les yeux doux
D'un gars dont près de moi la face résignée
Aux horizons amis cherchait sa destinée
Séclairèrent : « Les sœurs qui travaillent pour nous t »
Le gars dormait ; et j'épuisais ma rêverie
il voir fuir le buisson, la fumêi et le rail ;
Or, maintenant, le corps abêti de travail
Les femmes s'en allaient sur la Beauce et la Brie.-
Elles rentraient enfin par les longs chemins blancs.
Elles rentraient, les reins cassés, les mains tordues,
Se retournant pour suivre, aux campagnes connues,
Le convoi lumineux aux deux fanaux sanglants.
Elles rentraient ; elles passaient l'une après l'une,
Lentes pour que mes yeux pussent se pénétrer
De la beauté tragique et de l'air inspiré
Que leur prêtaient la nuit', la distance et la lune.
Ainsi, pendant des jours, sacrifiant au pain
Leur faiblesse, épousant la vieille servitude
Elles allaient garder leur obscure attitude
Et meurtrir aux chardons les paumes de leurs mains.
Elles allaient dresser les meules, hautes flammes,
Offrandes de clarté que l'été fait au ciel
Et se sacrifier à ce rite éternel
Qui veut que les moissons de guerre soient aux femmes,

' Sous le miroir où dort le reflet du jardin
Près des berceaux pareils à des arches bibliques,
Nourrir les enfonçons de leurs corps héroïques
Dans les intérieurs paisibles de Chardin,
Et, sans lever les mains vers les Christ roux et pâles
Qui veillent, au chevet, leur sommeil accablé,
Songer à ces moissons rouges que font les mâles
Pour la possession des grands terroirs à blé !
O froment pur ! O pain mangé pendant la guerre /
La femme a mis en toi sa puissance d'amour !
Par toi le cœur le plus morose et le plus lourd
Sent affluer en lui les sèves de la terre.
La femme t'a touché : ses mains magiciennes
T'ont donné le pouvoir de rendre jeune et fort }
Pain, diamant scellé dans une gangue d'or
Tu contiens toutes les beautés quotidiennes !
Grand'mère qui levais le fléau dans la grange
Et qui chauffais le four, et menais les charrois,Ton effort est enclos dans ce pain que je mange
Et tu m'as nourri, vieille, une seconde fois !

George BANNEROT,
(te Règne de l'Ombre.)

LES NOUVEAU* VICES

— O)) 1 rase-rrjoi erçcore* dis ?
(Dessin inédit die Lucien Labqp.se.)

des membres du syndicat et des types de
la préfecture. Çà n'a pas été tout seul. Il
Taillait tourner autour du poteau en faisant
des zig-zags et réci ter par cœur l'itinérai¬
re à suivre pour -aller de la place Pigalle
à la rue du Bac sans passer par les gran¬
des artères.
Nous élionn 27 concurrents, d-ont cinq

femmes ; il y en a eu seulement 14 d'admis
dont deux femmes.
— Et vous aimez votre métier ?
— Ga dépend des jours ; je me porte bien

et je peux endurer la fatigue sans quoi je
n'y résisterais pas. Quand il fait froid com¬
me aujourd'hui, par exemple, ce n'est pas
drôle de rester quinze heures assise sur
son siège avec les doigts qui gèlent autour
du volant.
Et puis, il y a les pneus qui se dégon¬

flent, les accidents, les pannes 1e toutes
sortes qu'il faut savoir -réparer.
An commencement il y avait baaqc lup

de femmes qui voulaient être chauffeuses,
elles trouvaient céta original, sportif Elles
-se disaient qu'-il était agréable de gagnerde l'argent en roulant à travers Paris.,
bien installée sur un siège confortable./
Mais elles ne savaient pas tonte la som¬

me d'endurance qu'il faut fournir et la plu¬
part se sont découragées. Au commencement
de la guerre, nous étions peutAire HO à 30,

mais petit à petit, notre nombre a dimi
jaué.

F.n été, ça alitait encore, mais l'automne
a amené de nombreuses désertiois <-t main¬
tenant qu'il y a plusieurs degrés au 'des-
sous de zéro, il faut ôtre vad! inte peur
tenir bon. Il y a peut-être actuellement 10
ou 15 chauffeuses dans Paris, c'est tout.
— Et les cochères ? Pour elles, la tâche

paraît moins difficile, elles n'ont pas à re¬
douter la panne toujours imminente.
— Sans doute, ruais- elles aussi doivent

pester exposées au froid, à la pluie ; et

Euis elles trouvent bien moins de clients.eur nombre est à peu près égal au nôtre,
mais il tend à décroître.
— Au moins, vous gagnez bteia votre vie?
— Sans doute, nos gains sont absolu¬

ment les mêmes q-ue ceux des hommes.
Quand la journée est bonne, nous rappor¬
tons 12 francs, parfois 15, francs, et c'est
une toian mauvaise journée quand nous ne
faisons que 7 ou 8 francs.
Par exemple, nous a-vemq à déduire les

-frais : essence, pneus,ete tin effet, la plu¬
part d'entre n-ous sont propriétaires de leurs
voitures. Comme dons mon cas, leurs mains
étaient chauffeurs, ils sont partis à la guer¬
re et elles ont pris place au votent. — M. V.
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eus LES PATS ALLIÉS
En Angleterre
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Comme à Berlin, on emploie des fem¬
mes à Londres, dans les .services de poli¬
ce. Une note officielle annonçait, en effet,
avant hier, que le ministre des munitions
avait décidé de répartir plusieurs centai¬
nes de femmes agents de police dans les
usines de munitions de Londres et de pro¬
vince, en vue de protéger les ouvrières et
d'empêcher les imprudences pouvant ame¬
ner des catastrophes.
Trois cents de ces policières volontaires

sont demandées immédiatement.
Mais l'emploi de la main-d'œuvre féminine

en Ang-leterr se constate surtout dans deux
spécialisations particulières : la métallurgie
et l'agriculture.
Dans ce dernier domaine, l'effort réalisé

par les femmes a été véritablement surpre¬
nant, Il est, en effet, des comtés tel-s que
ceux du Sud et de l'ouest, où les travaux des
champs sont assurés presque exclusivement
par des travailleuses agricoles. Dans cer¬tains -districts la proportion de femmes s'oc-
cu-pant des travaux de culture, représente
jusqu'à j80 pour 100 de l'ensemble du per¬
sonnel employé dans les champs. Dans tes
services publics, la main d'oeuvre féminine
n'est pas encore utilisée aussi grandement
qu'an France, car le nombre des mobilisé:
est moins considérable et jusqu'à ces der¬
niers temps, le recrutement ne portait qj»
§ùr une partie de la population masculine
On voit bien dans Londres, sur les trarn
ways, dans le « tube » — le métro londo¬
nien ' quelques tommes remplissant les
fonctions de receveuse ou contrôleuse.
Mais c'est surtout dans les usines de

munitions que l'emploi -des femmes s'est
de plus en plus généralisé. Comment ont-
elles rempli des fonctions si nouvelles pour
elles et quels résultats ont donné leurs ef¬
forts ? Voici le jugement porté sur las « mu-
nitionnettes » anglaise® par une de leurs col¬
lègues françaises, qui a visité récemment
Les usines de guerre d.e Glascow :

HYGIENE ET CONFORT

« Je vous parle comme une ouvrière de
métier. Mais étant femme avant tout, les
détails de la toilette devaient de suite atti¬
rer mon attention. Chez nous, on impose à
toutes les femme-s travaillant près des ma¬
chines une sorte de combinaison grise ou
bleue, qui offre assurément moins de dan¬
gers que la j-upe ruais qui n'esi. ni flatteuse,
ni suffisamment pratique. En Angleterre,
la femme porte c-ulottes, un véritable pan¬
talon d'homme. La chevelure est ensserrée
dans une coiffe étroite qui se rapproche un
peu du bo-nnet d'infirmière. Cette coutume
serait, il me semble, utilement adoptée
chez nous.

» Et puis, partout, de l'air, d,e la lumiè¬
re, un souci constant du confortable et de
l'hygiène. Avec quel orgueil compréhensi¬
ble" on nous fait visiter l'infirmerie, le la-
vatory e tle réfectoire !

a L'oucrière n'a droit qu'à une heure die
libellé pour le déjeuner, mais comme le re-

. pas lui est servi à l'usine, c'est un temps
précieux qu'elle gagne. En compagnie de
mon amie, j'ai tenu à déjeuner plusieurs
fois avec mes collègues et je n'ai pu qu'ad¬
mirer la rapidit édu service et la qualité de
la nourriture. Moyennant un - ticket de
1 fr. 25 environ, vous avez droit à deux
plats à choisir.

u L'ouvrière ne travaille e ngénéral que
huit heures et fait la semaine anglaise,
c'esWi-diire qu'elle se repose le same.di
après-midi et 1e dimanche. N'allez pais en
conclure que le travail en souffre. Il y a
partout une équipe des remplaçantes, re¬
crutée en grande partie parmi Les femmes
du monde, eit les machines tournent, tour¬
nent sans arrêt. On exige d'ailleurs de ces
équipes u nrenideinent égal, et il' Leur est
accordé le même salaire.

» Toutefois, j'avais l'impression que le
rendement de leurs usines était moindre
que chez nous. Je crois qu'il n'en faut attri¬
buer la cause ni à l'organisation générale,
ni à une moins grande adresse manuelle
de l'ouvrière anglaise, mais plutôt à la sé¬
rie des mouvements qui est encore moins
hien réglée. »

En Italie

Quand on pense à l'emploi des femmes
dans les industries de guerre, en Italie, il
faut tenir présent que le problème de la
main-d'œuvre n'a point acquis, en Italie, la
même acuité que partout dans les autres
Etats belligérants. En temps normal, le
ipays n'offre pas un marché de travail suffi¬
sant pour absorber toute la main-d'œuvre
disponible. Les chiffres de l'émigration qui
soutire au pays tous tes ans une quantité
d'hommes valides, -dans la fleur de l'âge etbons travailleurs le prouvent à évidence.
Si avant la guerre la main-d'œuvre af¬

fluait en abondance à toutes les industries,
la mobilisation avait enlevé surtout à l'in¬
dustrie métallurgique un nombre considéra¬
ble d'ouvriers. Et l'on dut chercher des com¬
pensations en augmentant le nombre desheures de travail, en recrutant une main-
d'œuvre moins qualifiée, et en substituant,surtout dans les -opérations plus faciles .die la
production des munitions, la femme à
l'homme.

Tc>ut cela se passe dans des proportions
bien moindres que dans les autres pays. Undécret récent du sous-secrétariat des mu¬
nitions parle de 100 000 femmes qui de¬
vraient, au 31 décembre 1916, remplacerdes hommes aptes au service militai¬
re. Si l'on calcule le nombre total des hom¬
mes employés dans l'industrie des muni¬
tions et les industriels connexes à 500.000,
les femmes appelées à les remplacer don¬
neraient le 20 % d*i nombre total. (Le dé¬
cret parle de 80 % de la main-d'œuvre mi¬
litaire à remplacer.) Mais la réalité est en¬
core bien au-dessous de ce chiffre.

Ce sont surtout tes grands centres du
Nord- : Milan, Turin, Gênes, qui ont attiré
un nombre considérable do femmes, à l'in¬
dustrie des munitions. Quant au Midi, les
mœurs y sont trop patriarcales, la femme y
est encore trop profondément attachée à
l'économie agricole, pour donner un fort
contingent d'ouvrières industrielles.

POUR L'EGALITE DES SALAIRES

Cette participation plus intense de la fem¬
me à l'industrie de la guemre a eu des con¬
séquences assez importantes et qui ont un
double caractère. D'un côté, elle a tout
d'abord fait empirer lés conditions sous les¬
quelles la femme travaillait jusqu'à pré¬
sent, d'un autre, côté, elle a provoqué un
mouvement en faveur d'une augmentation

r-e qu'en apparence. Il caractérise un état
de transition, une phase d'adaptation à une
nouvelle organisation, qui a des chances de
subsister après la guerre.

CHEZ HOS ADVERSAIRES
En Allemagne

L'emploi de la main-d'œuvre féminine
-prend., en Allemagne, une extension chaque
jour croissante, malgré la mise en vigueur
du service civil obligatoire pour les hom¬
mes de 17 à 60 ans.
Le rôle des femmes devient prépondé¬

rant dans toutes les branches de l'activité
économique, notamment dams tes services
de transport public.

« R n'y a presque pas de poste, dit le Tag,
dans toute l'organisation des chemins de fer, oùil n'y ait des femmes pour remplacer les hom¬
mes absents. Elles sont employées pour l'entre¬
tien des voles et dans les ateliers pour la ré¬
paration des machines et des wagons ; le net¬
toyage des wagons est leur affaire, ainsi que le
chargement du charbon. Elles sont employées
pour le service des gnies électriques, pou- le
lavage et l'allumage de.s locomotives, l'éclaira¬
ge et le chauffage des trains ; aussi dans les
postes de vigie et d'aiguillage ; elles sont con¬
ductrices de train ou contrôleuses, ilans les

frends express, dans les wagons-lits et les trainse marchandises, mêlées au personnel masculin.
On les trouve dans les gares comme fermeuses
de portières et employées de quais ; dan les pe¬
tites gares sans embranchements, elles font le
service de surveillance ; elles sont occupées aux
écritures, au télégraphe, au téléphone, aux bu¬
reaux de renseignements ; elles remplissent tous
les emplois au service des messageries et dans
'es bureaux de la dliection et de la traction...
Là où cela paraît nécessaire, on leur fournit
lui costume spécial... >>

DANS LES TRANSPORTS EN COMMUN

Dans le service des tramways do Berlin,
sur 4.700 contrôleurs, il y a 3.90Q femmes ;
sur 2-750 conducteurs, 4-50 femmes ; sur
l.QÛO laveùirs de wagons, 200 femmes ; sur
500 employés dans les bureaux, 200 fem¬
mes. Dans le service .des postes et télégra¬
phes, on n'augmente le personnel féminin
pendant la guerre que pour les remplace¬
ments indispensables ; le chiffre des fem¬
mes employées ainsi est variable.
L'Allgemeihe Elektiizitats Ge$ellscha{t

emploie quatre fois plus die femmes qu'avant
la guerre, pour remplacer les mobilisés, sur¬
tout dans les ateliers où l'on fabrique des
munitions ; elles se sont habituées, avec
une rapidité inattendue, aux travaux pour
lesquels elles n'étaient pas exercées, elles
reçoivent un salaire relativement élevé ;
elles sont aussi employées, en remplace¬
ment d'hommes, dans les bureaux techni¬
ques et commerciaux ; elles ont une plus
grande endurance que les hommes pour
les besognes mécaniques.
Le service de la. voirie à Berlin les em¬

ploie pour la conduite des voitures, la nuit;
on ne les emploie pas pour le balayage des
rues, parce qu'on a assez d'hommes.
La Société des omnibus de Berlin com-

mense à les employer comme cochers et
comme conductrices ; elle en est satisfaite.
La Société des Messageries de Berlin les
utilise même pour des travaux pénibles, qui
n'étaient confiés jusque-là qu'à des hom¬
mes vigoureux, par exemple dans les écu¬
ries, dans les magasins et pour accompa¬
gner les voitures ; mais on ne pefit pas
bien les employer pourles livraisons, parce
qu'il y a souvent à manier des colis trop
lourds pour des bras féminins.
L'administration du Métro aérien de Ber¬

lin estime que tes femmes ont fait de leur
mieux dans les fonctions qu'on leur a con¬
fiées, bien que ces fonctions demandent
parfois beaucoup de connaissances techni¬
ques ; elles ne pouyent pas remplacer com¬
plètement les hommes, parce que les for¬
ces physiques leur font défaut, à la longue.

LES « VEILLEUSES DE NUIT
BERLINOISES »

La Société pour la surveillance et la clô¬
ture des maisons est très contente db ser¬
vice de police fourni par les femmes pen¬
dant la guerre : il y en a 400 comme gar¬
diennes de nuit et beaucoup font leur fac¬
tion comme un homme, la sécurité publique
leur doit beaucoup ; ce qu'elles ne pou¬
vaient réussir par la 'Supériorité de la force
Xihysique, elles l'accomplissaient grâce à la
ruse féminine, ainsi plus d'une fois, elles
ont pris des cambrioleurs et des voleurs
avant qu'ils n'aient pu mettre leur butin en
sûreté ; plus tard, quand on parlera des
changements économiques, déterminés en
Allemagne par la guerre mondiale, on ne
devra pas oublier les « veilleuses de nuit
berlinoises ».

DANS LA METALLURGIE
ET LES MINES

Les femmes fournissent aussi de la main-
d'œuvre aux usines métallurgi<fues et dans
les. mines : le nombre des femmes travail¬
lant dans les mines de l'Etat prussien, a
augmenté de 3.000 pendant la guerre ; il
était, pendant le deuxième trimestre 1916,
de 10.233. (Vorvcaerts, 25 novembre 1916.J
Mais cela excite la jalousie des ouvriers :

une pétition de l'Union des ouvriers métal¬
lurgistes allemands demandait au Reichs-
tag, le 2 juin 1916, l'interdiction du travail
des femmes dans les fonderies de fer et de
zinc, dans les lamineries et les forges, et
l'inspection par des hygiénistes pour dé¬terminer si l'ouvrière est physiquement ap¬te pour l'industrie qu'elle a déjà exercée ou
dans laquelle elle_ entre. Certains soutien¬
nent que le métier de relieur comprend
des opérations trop fatigantes pour ies fem¬
mes ; d'autres que, dans l'industrie de
la porcelaine, les poussières et la chaleur
du fofur sont dangereuses pour tes pou¬
mons des femmes et que les travaux de
peinture et de verrerie causent des empoi¬
sonnements par le plomb.
LES SALAIRES INFERIEURS

A CEUX DES HOMMES

D'après Quarck, les femmes touchent,
pour le tournage des métaux, à Berlin,
(moitié de ce que touchait Un homme avant
la guerre, pour le même travail. Dans les
usines de Chemoitz, une femme touche 16
pf- pour découper 100 crampons à ferrer le»
chevaux, tandis qu'un homme touche 24 pf.
Seulement dans 105 usines métallurgiques
du pays rhénan c.t de la Westphalie, les
tommes ont le même salaire que les hom¬
mes, tandis que dans 172 autres, le salaire
de la femme n'atteint, en moyenne^ que
66 2/3 % du salaire de l'homme.
Sun 203 fabriques de chaussures, on cons¬

tate que dans 63 seulement, le salaire des
femmes égale celui des hommes ; dans les
autres, il baisse jusqu'à 50 % du salaire des
,hommes. A l'été 1916, dans 815 branches de
l'Union des entrepreneurs de constructions
qui employaient 9.-î-41 femmes, les salaires
féminins n étaient, en moyenne, que les 2/3des salaires masculins les pius bas.
L'administration des postes à Berlin cal¬

cule, en principe, le salaire de G femmes
comme équivalent au salaire de 5 hommes
et, en fait, elle paye même les femmes au-

<dessous_de ce tarif puisqu'elle leur donne
o m' - t13'1' i°"r' tendis qu'elle donne
•j m. i0 aux hommes. L'administration de»
tramways municipaux à Francfort paye leshnrnmes 50 à 60 pf. l'heure, les femmes 35
à 40 Df.

♦
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Le Travail féminin
Les femmes à 1a Caserne
De l'usine de munitions à la caserne, il n'y

avfiiit qu'un pas- L'autorité militaire l'a vite
franchi. Finies pour les bleas les corvées de
patates ; finies les cotrvées de vaisselle; et
tes corvées de balayage depuis que, par
l'autorisation du ministre de la guerre, les
li'ammes ont franchi la grille des quartiers,
il y a plusieurs ■ inscris déjà, quelques chefs
de corps avaient eu recours à la main-
d'œuvre féminine, intensifiée depuis par
une circulaire du général Roques, renforcée
par une insteiexion du général Lyan-tev, dès
son arrivée .au ministère de la guerre.
Pour' le gouvernement militaire de Paris,

c'est au bureau central de recrutement qu'a
été installé le centre d'embauchage des fem¬
mes. Et de neuf hqures du matin à six heu¬
res du soir, c'est une succession ininterrom¬
pue de femmes veuves, mères ou. sœurs de
soldats tués à l'ennemi, venant solliciter un
emploi Elles sont reçues avec la meilleure
grft.ee du monde par* un adjudant zouave,
qui, s'il a gagné la médaille militaire et
une Croix de guerre avec trois palmes, a
perdu le bras droit. Les emplois réservés
aux femmes dans les corps de troupe, par
■le ministre, sont, divisés en huit catégories.

1 ° Dames surveillantes et employées prin¬
cipales de bureau (salaire 6 à 9 fr. par jour);
'2° Secrétaires rédactrices et secrétaires

comptables (salaire 5.50 à 8 fr.) ;
3° Steno-dactylographes (salaire 5 à 7 fr.) ;
4P Dactylographes (salaire 4.50 à 6 fr.) ;
5°; Secrétaires copistes et téléphonistes

(salaire 4 à 5 50) :.
6° Contremaîtresses, chefs d'atelier ou

d'équipes (salaire 5-50 à 7 fr,) ;
7° Cuisinières (4.50 à. 6 if.) ;
S» Ouvrières et manutentionnaires de tou¬

tes professions, lingères, laveuses, femmes
de service, etc., (salaire 4 à 5.50).
La durée normale d.u travail est fixée à

sept heures et demie pour les employées
des cinq premières catégories, et à neuf
heures pour les employées et ouvrières des
trois autres. Toutes les femmes admises
dans les dépôts et corps de troupes peru-
.yent, sur leur demande, prendre à l'ordi-
fiaire un ou les deux repas de la journée,
•moyennant le prélèvement sur leur salaire
du "prix de ces repas. En cas d<e maladie,
l'employée ou l'ouvrière reçoit, si elle le
désire, "les soins du médecin militaire du
corps de troupe au service auquel elle ap¬
partient. Si la" durée de l«u maladie dépasse
quatre jours, elle aura droit à partir du cin¬
quième jour, après six mois de présence, au
demi-salaire pendant une durée; de trois
mois.
Les employées et ouvrières ont, de plis,

droit à urne "demi-journée de repos, par se¬
maine et à unejsermission annuelle de huit
jours. Les postulantes aux emplois de se¬
crétaire copiste, secrétaire -rédactrice ou se¬
crétaire comptable, doivent, avant d'être
nommées, sullir une épreuve éliminatoire
partant sur une dictée, des opérations arith¬
métiques et une narration très simple. Pou-r
tes "autres emplois, l'adimissfon n'est préj
nuancée qu'après, une période d'essai de 15
joU'iîs. Ru somme, tout se fait aclminisfcra-
tivarnent ; mais les formalités requises par
l'autorité militaire s'accomplissent, nous a-
t-on affirmé, très rapidement. Une douzai¬
ne de jours après qu'elle a fait sa deman¬
de, ou passé son examen, une femme peut-
être pourvue d'un emploi. Rue Saint-Do¬
minique, quatre cents passent joumelle-
œent qui. toutes, ou à peu près, sans casées
spïo® leur désir.

AU PALAIS
LES « BASOGHIENES »

Leur nombre s'aecroit de jour en jour des
t-îercs de notaires et, d'avoués en. jupons.
Dans les études, jusqu'en août 1914, elles
n'avaient tenu que les emploie, de sténo-
dactylographes' et les- hommes de loi hési¬
taient à leur confier les missions délicates
«e leurs charges. Aujourd'hui, plusieurs
sont revenus cfe leur prévention, et puis, né¬
cessité oblige. Grèce à la guerre, la femme
est entrée dans la corporation de la baso¬
che.Elle y fait d'ailleurs merveille et le jour
est sans doute proche où, remplaçant le
« principal », la « basochieniie »

plaidera en référé pour le citent de l'étudle.Ban sourire et sa grâce auront sans doute
plus d'influence sur l'esprit magistral aus¬
tère, que tonte l'argumentation d'un vieux
juriste en robe noire.
Les portes du Palais sont grandes ouver¬

tes aux femmes. L'accueil qu'elles y reçoi¬
vent de tous n'est point fait pour les dé¬
courager. Aussi, le' nombre des avocates

Darçs les idministratiôiis
On a trop souvent médit de l'Administra-

tion et de son personnel. Depuis la guerre
s-urtout, an n'a pas ménagé les sarcasmes
à ceux qui ont la rude mission de « faire
marcher » la machine administrative.
Avec quelles difficultés pourtant n'étaient-

eJles pas aux prises ces ad-mi-nis-tea-fions
qui fournirent tant de refrains aux, revues
de music-halls et de café-concerts. A la mo¬
bilisation, dans la plupart des institutions
de l'Etat ou-des villes, les huit dixièmes du
personnel furent appelés à « servir », et,
juste au moment où l'état de guerre amenait
un travail quintuplé.
Obligées, disposant d'un personnel res¬

treint, de pourvoir aux multiples services
créés par les circonstances, les Administra¬
tions durent, pour tenir' le coup, faire appel
à la main-d'œuvre féminine.
Pendant quinze mois, tous les ministères,

toutes les
. administrations départementales

et municipales embauchèrent presque ex¬
clusivement du personnel féminin.
Aujourd'hui, le bon temps est fini. La

porte est seulement -ouverte aux mutilés,
aux veuves de" soldats tués à l'ennemi ou
décédés à la suite de blessures de guerre
et aux femmes de militaires prisonniers.
Ire ministère des finances ne compte plus

actuellement que du personnel féminin re¬
cruté dans ces dernières conditions.
La préfecture de la Seine emploie dans

tous ses services — bureaux, annexes, .ser¬
vices de nettoiement, etc...' — plus de 500
femmes. Mais là aussi, elles ne sont dans
la majorité des cas que « remplaçantes »
et, chaque jour, des réformés pour bles¬
sures viennent titulariser les emplois va¬
cante.
Partout il ne fut possible de rempla¬

cer'. méthodiquement les hommes ; ainsi
l'Assistance publique qui compte 200 fem¬
mes . dans ses services administratifs et
1.300 dans ses services hospitaliers ne peut
employer aux brancards que des porteurs
hommes.
Elle ne put davantage remplacer son per¬

sonnel masculin aux services de blanchisse¬
rie.
Dans toutes les mairies de Paris, un cer¬

tain nombre de femmes sont encore em¬

ployées (cinq cents environ), les maires
ayant, dés le début des hostilités, reçu
pleins pouvoirs du préfet pour arrêter sous'
leur responsabilité le nombre de « rempla¬
çantes » nécessaires au bon fonctionnement
de leurs administrations.
Le mémoire de M. Delanney et le rapport

présenté par M. Rousselle au nom de la
53 commission du Conseil municipal, don
nent à oe sujet de précieuses indications.
Les institutions de l'Etat ont été précé¬

dées, dans l'emploi des femmes, par les ad¬
ministrations municipales et notamment par
l'Hôtel de . Ville.
Hélas ! les « remplaçantes » ont mainte¬

nant terminé leur besogne.
Intérimaires, elles ont assuré, pendant

qu'il combattait, la place de l'homme, et lui,
quand le combat le rend, avarié, au pays,
il reprend son emploi, laissant « la rem¬
plaçante » à la recherche d'un autre poste.
1 en est ainsi dans tous les ministères.

Petit à petit, les remplaçantes s'en vont.
Les administrations qui, à "un moment em¬
ployaient plus de 5.000 femmes n'en comp¬
tant plus maintenant que 3.000 à peine.
Les (< remplaçantes » ont terminé leur

rôle.

Le !Budget du Chômage
Lorsque le 4 août, la guerre fut déclarée

le gouvernement décida que l'aHocatioo mi¬
litaire et de chômage devrait être accordée
sans restriction aucune à tous ceux et cel¬
les qui la soMciteraient,. Cette mesure était
justifiée par les circonstances. Durant tou¬
te la période de mobilisation, le commerce,
l'industrie furent arrêtés net ; le départ
du gouvernement pour Bordeaux maintint
cet état, de choses- et c'est seulement au
ocmmencememt de 1915 que les ateliers de
couture, de confection, les usines d'articles
de Paris rouvrirent leurs portes.
Quelques mois après, la situation s'amé¬

liorait au point que sans craindre aucun
trouble, M. Malvy, ministre de l'Inférieur,
pouvait décider que l'allocation militaire
011 de chômage serait supprimée à toutes
les femmes gagnant un salaire journalier
supérieur à cinq francs. L'influence de cet¬
te mesure ne tarda point à se faire, sentir
sur le budget de chômage.
Ires dépensas mensuelles du fonds de chô¬

mage inscrit au budget du ministère du Tra-
vail ont été progressivement réduites de
3.200.000 francs au début de la guerre à
800.000 francs.
A Paris, d'après la plus récente statisti¬

que, le nombre des chômeurs hommes et
ifemmes, -qui s'était élevé à 294.000 en oc¬
tobre 1.914 tombait en octobre 1916 à 47.000
>et depuis cette époque Si a encore considé¬
rablement diminué.
En province-, près de la moitié des, can¬

ines qui avaient un fonds de chômage l'ont
supprimé en raison dé la disparitionde son objet. Pour les autres, la propor¬tion des chômeurs et des dépenses, a dimi¬
nué dans des proportions variant de 61 pourcent pour Nancy, dont la situation écono¬
mique laisse encore à désirer, à 91 pour
cent pour Lyon.
En fait, il ne reste plus de chômeurs

vailides des deux sexes et on ne secourt
plus guère que las personnes trop âgées,les invalides momenlaiiés du travail et les
mala-ctes.
Ce résultat a été obtenu grâce aux enquê¬tes dont les chômeurs et les chômeuses bé¬

néficiant de l'afflooation sont l'objet eonfar-mément aux prescriptions du ministre du
travail, celui-ci, en effet, d'accord avec le

et actives citoyennes, ce Comité inscrit en
tète de son programme : la centralisation
des forces féminines an vue de leur com¬
plète utilisation pour la défense nationale ;
et son appel, qu'un ardent idéal inspire
vaut d'être entendu, car il s'adresse en par¬
faite égalité à toutes lés Françaises.
Imaginez l'œuvre de guerre : elle accueille

tous les concours quelles que soient les
croyances religieuses, quelles que soient les
opinions et la classe sociale de ses volon¬
taires ; elle accepte tous les sacrifices, tons
les dévouements — ceux qu'inspire la foi
chrétienne et ceux qu'engendre la libre-pen¬
sée dans le peuple ou dans la bourgeoisie ;
elle appelle en coopération- tous les cer¬
veaux susceptibles de créer, tous- les bras
capables de travailler, toutes les bonnes vo¬
lontés èpars-es.
Suivant le temps que donnent les enrô¬

lées, suivant la tâche qu'elles accomplis¬
sant dans l'une deis six catégories d'emplois
prévus : administration, agriculture, assis¬
tance civile, enseignement, fabrication pour
industries de guerre, service de santé mili¬
taire, elles sont justement rétribuées, quitte
à verser à l'œuvre tout ou partie de leurs
salaires ei des ressources personnelles leur
suffisent.
Ainsi, pas de concurrence déloyale et le

droit pour' toutes les femmes de gagner leur
rie par une tâche noble, agréable et cons¬
ciencieusement effectuée.
Pour la première fois, le projet si sou¬

vent exposé dans cette feuille du soir —

projet d'un rendement professionnel maxi¬
mum avec un minimum d'usure pour l'ou¬
vrier — établi sur des bases conçues par
un éouinent sociologue (1) —, dans les meil¬
leures conditions d'hygiène et avec des sa¬
laires plus élevés, ' semble devoir être réali¬
sé.
On se rappelle l'histoire malheureuse des

Ateliers Nationaux où les travailleurs en¬
régimentés clamaient en 1848 : « Ce n'est
pas notre volonté qui manque au travail,
mais un travail utile et approprié à nos pro¬
fessions qui manque à nos bras. Nous le
demandons, nous l'appelons de nos vœux ».
On traverse actuellement une période de

grèves, successives qui présage ufiê Crise
bien plus aigtie du travail.
Par respect pour la dignité humaine, il

fauit que les géhennes» disparaissent, il faut
un© réorganisation du travail sur des don¬
nées plus justes et scientifiques ; et le Co¬
mité d'enrôlement — œuvre nationale —

veut être aussi une œuvre sociale.
Ce Comité pense que le travail promet

tout aux travailleuses, leur garantit tout
et que seule notre organisation vicieuse, no¬
tre organisation capitaliste dément la pro-
messe. ^ j ■
Faire vivre des milliers d'êtres humains,

très bien ; mais en faire mourir des mil¬
lions !... Or, chaque jour des malheureuses
succombent dans les travaux d'intense pro¬
duction qu'exige l'organisation , actuelle ;
chaque jour, de nombreux enfants, déjà vic¬
times dans le sein de leurs mères martyres,
meurent en bas-âge faute de soins assidus,
faute du lait maternel qui les eût peut-être
sauvés !
Cependant, fl suffirait d'organiser clans

chaque usine, dans chaque atelier, dans
chaque quartier, à proximité des ruchées la¬
borieuses, une cantine, une salle de repos
pour les mères, une crèche où les petits se¬
raient reçus, soignés, gardés jusqu'au soir
— pour que le mal battit en retraite.
L'avenir de la société, l'avenir de la race

préoccupent au même degré que la défense
nationale,v le Comité pour l'enrôlement des
Françaises et le simple interview de ses or¬
ganisatrices démontre comment on peut et
comment on doit appliquer en régime dé¬
mocratique, les lois de protection du tra¬
vail (repos hebdomadaire, repos des fem¬
mes en couches, journée de huit heures,
interdiction du travail des enfants), trop
souvent oubliées ou méprisées.
Face aux réalités, le travail des femmes

devient une condition essentielle de vie pour
la France. Les faits sont là — brutalement
ils s'imposent.
Que tous les citoyens se rendent donc à

l'évidence et dans une action commune ai¬
dent à la défense nationale, à la réforme
profonde de notre organisation laborieuse,
pour sauver la France, ses enfants et leurs
mères.

Ira

s'est-fi encore augmenté d'une dizaine de- I toihistras de la Guerre et de l'Armement,
puis deux ans,- pour le plus grand- plaisir tient la main à ce qu'aucune offre de tra¬
ites vieux officiers siégeant aux trois con¬
seils de guerre permanents du gouverne¬
ment militaire de Paris. Si- u.n jour vous
commettez un délit tombant sous la juridic¬
tion militaire, n'hésitez pas une minute ;
prenez une avocate, sans tenir aucun
eomptç de -son talent.

Petits fpéîîsrs
J..a femme n'a point dédaigné les cent et

sm petits métiers de la rue. Sur les boifie-
vards, au coin des rues passagères, efie nous
h démontré que l'art du bamnoent pour ven¬
dre aux badauds ces petits riens, jouets en.
carton, pierre merveilleuse pour détacher
les vêtements, ou polir las cuivres, n'était
point l'apanage du camelot.
Dans la vente des journaux, les femmes

font merveûle ; le Croissant est plein de
leurs cris joyeux ; bien qu'elles soient la
majorité elles font très bon ménage avec
leurs « confrères » les vieux.
Rien d'ailleurs n'a. été changé dans les

habitudes de la profession, on se partage
le

_ papier sans discussion, chacune à son
coin et ses clients habituels, et Lorsqu'une
main de femme vous propose la Presse, l'in-
tran ou le Bonnet, il est bien difficile de
refuser et de ne pas y aller de son sou ou
même de son décime.
La guerre a fait également apparaître la

femme cycliste. La mode en a été paraît-iâ
lancée par des maisons anglaises qui n'eu¬
rent point à se louer des jeunes gens de
quatorze à seize ans auxquels elles firent
appel Ceux■»'ci sacrifiaient volontiers la
«ourse urgente du nation à une partie de

vail ne reste sans "effet. Il a été obtenu
aussi grâce aux syndicats et aux organisa¬tions ouvrières qui ont veS'lé à ce que 3afemme, surtout, ne soit point exploitée mm-
me elle le fut au début des hostilités.

**•1 * + m+ «m"

hEtepàite à tasS Umm
. kè travail des femmes devient 'donc aux
jours de gueire une des conditions essen¬
tielles de la vie nationale. A l'houre où auralieu la paix ce même travail ne pourra ces¬
ser, car la main-d'œuvre masculine fera,hélas l trop largement défaut, n faut donc
songer à conserver ce travail, et à lui assu¬
rer les meilleures conditions matérielles et
morales.
Cette œuvre d'organisation a fort, bien été

envisagée et présentée par le comité de
« 1 Association pour l'enrôlement volontaire
des Françaises », qu-i définit ainsi la tâche
nécessaire à réaliser aussi bien maintenant
que pour la période de l'après-guerre.Récemment constitué par de généreuses

Zanzibar au de passe anglaise, jouée surle comptoir d'un marchand de vin ou sur
le trottoir au cwin d'une rue. Le salaire des
femmes cyclistes n'est point considérable. Là
ou un homme avait six ou sept francs, ondonne généralement à la femme trois <ja
quatre francs en invoquant son manque derésistance à la fatigue, cm quelque autre
raison, mais les travailleurs s'organisent
chaque jour un peu plus et bientôt sans dou¬
te ne tardera pas à sonner-, si la guerredure ençoty quelques mois, l'heure des re¬
vendit"

(1) Le système Taylor et la physiologie da 1
vail professionnel, par J.-M. Lany.

Le BoijyetBouge
Publie tous les jours des chroniques et des
informations politiques, militaires, écono¬
miques, sociales, sportives, théâtrales, ci¬
nématographiques, littéraires, artistiques,
musicales, financières ; de nombreux
échos ; les dessins des meilleurs humo¬
ristes ;

est une tribune tou¬
jours ouverte aux re¬

présentants des groupes de gauche.
I S Hfinneft Ë?mi!to nest inféodé à aucuneLe làEiiïlef l|8ilp! secte, à aucun parti.
Tous les amis de ia République sont ses amis.
I P RftlMPf gfniltfp dénonce les abus,LE spygC s'élève contre l'arbi¬
traire, assure la défense de tous les citoyens
molestés.

lP RflMPÎ ëfftïtâP Pratique comme lesLE. EsliljSïEil {|tSltgC autres l'union sacrée,
mais il ne consent pas à séparer la défense
républicaine de ia défense nationale.

Le Sonnet ^ouge

LE BONNET ROUGE parle net, souvent
avec hardiesse, parfois crûment, mais ne
bluffe jamais.

LES SERVICES
du Bonnet Rouge
Renseignements R/lUitaires

Pour les renseignements militaires et,
en principe, pour tous les renseigne¬
ments qui ne se classent pas dans une
des catégories indiquées ci-dessus,
nous prions instamment nos lecteurs
de bien vouloir nous écrire, en tenant
compte que. plus une lettre est brève,
plus elle est claire, et plus il est possi¬
ble d'y répondre vite.

Les Réformés et Exemptés
Les réformés et les exemptés qui dé¬

sireraient avoir des renseignements sur
leur situation militaire et l'état des pro¬
jets pouvant les concerner, trouveront
notre collaborateur parlementaire tous
les mercredis, entre 10 heures et midi,
aux bureaux du Bonnet Rouge, 14, rue
Drouot,

La Défense des Locataires
Tous les locataires qui ont des rensei¬

gnements à nous demander ou qui se
préoccupent de résister aux exigences
des propriétaires, peuvent s'adresser
les mardi et samedi, de 10 heures à
midi, aux bureaux du Bonnet Rouge,

rue Drouot,

Les Réunions
Franc-Maçonnerie

CE SOIR :

— L'Avenir et la Solidarité réunies, 16, rue Ca¬
det, à 8 h. 30.
—.L'Amitié, 16, rue Cadet, à S il. 30 très pré¬

cises.
DEMAIN :
— L'émancipation, 16. rue Cadet, à 2 h. 30,

conférence sur l'Action des Syndicats.
— La Nouvelle Jérusalem, 6, rue de Poteaux,

à 2 h. 30.

Cours et Conférences

Ecole des Hautes Eludes Sociales. — A' 17 h.
30 : Ira. semaine politique.
L'Art de France. — A 17 h. 30, au Collège des

Sciences socSales, 28, rue Serpente, conférence
par M. Léon Roscnthal : La propagation, de
l'art français à l'étranger. Entrée libre et gra¬
tuite. —■ A 17 heùres, "Exposition de l'arobitec-
tare dans les provinces envahies ; conférence de
M. Paul Léori : L'architecture x-urale clans la
France envahie.

Divers
DEMAIN .

Groupe socialiste espagnol. — A 15 heures, à
la Maison Commune, 49. rue de Bretagne, con¬
férence.

Syndicats
Fédération des métaux. —- A 20 h. 30, au- siè¬

ge : Commission executive.
Habillement. — A 20 h. 30, salle du bas, côté

droit, Bourse du Travail : revendications des
«pièce ors.
Scie-,ire, décçupeurs, mouturiers. — A 21 fa.,

Bourse du Travail : Conseil syndical.
Parti Socialiste

10' section.— À 20 h. 30, 5, rue de l'Hôpital-
Seint-Louis.
11° section. —- A 20 h. 30, 95, rue de Charorene.
13', Gare. — A 20 h. 30, 156, rue du Château-

des-Rentiers : ' Commission exémtive.
15e, Grenelle. — A 20 h. 30, 72, boulevard de

Grenelle.
15e, Javel. — A 20 h. 30, 102, rue Saint-Char¬

les : Controverse sur la' politique générale du
Parti ; renouvellement dui bureau'.
i7» Epinettes. — A 20 h. 30, 67, rue Pouchet:

Renouvelleurent du Bureau et des Commissions.
19e. Combat. — A 20 heures, 24. rue des

Chaufourniers : Nomination des Commissions.
19°, Pont de Flandre. — A. 20 . 45, salle Phi¬

lippe, 5, nue Rouvet : Cartes "1917.*

20» Bclleville. —- A 20 heures, -au siège, 28, rue
Plat. Cartes 1917.
20'. Charcmne.. — A 20 h. 30, 24, rue de la

Réunion.
20', Fargeau. — A 20 h. 30, an .siège, cause¬

rie.

L'Assemblée gémis
H la liane ie Fraie

L'assemblée générale des actionnaires de
la Banque de France s'est tenue, le 25 jan¬
vier, sous la présidence de M. G. Pallain,
gouverneur, qui a donné lecture, au nom du
conseil, du compte rendu' des opérations de
la Banque pour l'exercice 1916. Le rapport

des censeurs a été présenté par M. Baillière.
Les entrées d'or, qui dépassent, depuis le

début de la guerre, 2 milliards, se sont éle¬
vées, durant l'exercice, à 484 millions, pro¬
venant presque exclusivement des verse¬
ments volontaires du public. Par contre, des
ventes d'or faites à la Banque d'Angleterre,
à l'occasion de conventions passées entre les
gouvernements français et brétaimiique, ont
porté'sur 481 millions. En outre, la Banque
a fait à la Banque d'Angleterre et au gou¬
vernement britannique des prêts d'or, resti¬
tuables après la cessation des'hostilités ; ces
prêts figurent au bilan, sous la rubrique « or
à l'étranger », concurremment avec les dé¬
pôts libres existant en-Russie et aux Etats-
Unis. Ces opérations de vente et de prêts ont
procuré à la France des crédits à Londres
d'un montant, très supérieur à celui du métal
envoyé. A la fin -de l'exercice, 5.082 millions
-d'or se trouvaient ainsi répartis : 3.489 mil¬
lion» » en caisse » et 1.593 millions « à l'é¬
tranger ». •
Il a été livré à l'industrie et au commerce

français plus de 3 milliards et demi de chan¬
ge dont la plus grosse part vendue pour
compte du Trésor, l'entremise de la Banque
demeurant, comme on saît, entièrement
gratuite. , «
Les présentations à l'escompte se sont éle¬

vées en 1916 à 6.548 millions contre 2.824 mil¬
lions en 1915 ; la moyenne du portefeuille
d'effets non- échus a passé de 264 à 447 mil¬
lions. Le portefeuille d'effets moratoriés a
enregistré une nouvelle réduction de 500 mil¬
lions environ, se trouvant ainsi ramené à
1.340 millions, après avoir atteint, en 1914,
le maximum de 4.476 millions.
Plus du tiers du produit du deuxième em¬

prunt de la Défense nationale a été recueilli
gratuitement par l'intermédiaire de la Ban¬
que de France: il a été remis à ses guichets
828.652 souscriptions pour un capital nomi¬
nal de près de 4 milliards. Le montant des
Bons et des Obligations de la Défense natio¬
nale, souscrits par ses soins, en 1916, a été
de 3.705 millions, portant à 6 milliards le
total des titres de ces deux premières ca¬
tégories placées gratuitement, par la Ban¬
que depuis le début de la guerre.
Les avances temporaires à l'Etat s'éle¬

vaient en fin d'exercice à 7.400 millions après
un remboursement de 2.200 millions effectué
sur le produit de l'emprunt. La circulation
avait atteint 16.GS0 millions.
Les sommes payées par la Banque de

Finance à l'Etat en 1916 s'élèvent à 39 mil¬
lions 572.000 fr., dont 23.663.000 pour la re¬
devance sur la circulation productive,
8.974.000 pour la redevance spéciale sur
l'tatérét des avances au Trésor ei- 3 mil¬
lions 969.000 pour les droits de timbre sur
la circulation.
L'assemblée générale a réélu régents :

MM. Laederich, industriel, et A. Debray, tré¬
sorier-payeur général du Nord. Elle "a élu
régent M. Sarrail, trésorier-payeur général
du Rhône, en remplacement de M. Larivière,
trésorier-payeur général honoraire des Bou-
ches-du-Rliône. Elle a réélu censeur M. Bail-
lière,' industriel. '

T Foire de Lyon
1er au 15 Mars 1917

Foire Officielle Française sous ie haut patronnage
de M. LE PRÉSIDENT DE LA RÉPUBLIQUE
et de M. le Ministre du Commerce et de l'Industrie
OUVERTE

«VsideirsttAelutBirsâiFrasse^PajsAlliBSttMeBtres
95 Millions d'Affaires en 1916
AVEC 1.S40 MAISONS FALK.'X'ICIF'ALLTTEtS

Secrétariat de la Foire d'Echantillons : HOTEL DE VILLE, LYON.
Délégué pour laRégion Parisienne: Edmond DEPAS, 19,Boul.de Strasbourg, Paris.

ïileîtis lerÉn-
Heureuse Innovation

lumen— u—

Tous le» remèdes connus et préconisés jusqu'à ce
jour pour la cure des maladies des voies respiratoires
sont réduits à néant, littéralement abolis par l'innovation
des

TABLETTES VERDUN
Laryngite simple, chronique, Angine,
Amygdalite, Pharyngite, Grippe, Aphtes,
Toux, Catarrhe, Asthme, Emphysème

pulmonaire, Bronchite chronique,
ainsi que tous les maux de gorge en général, pas une
de ce» misères humaines ne résiste à l'usage des

TABLETTES VERDUN
Dans la plupart des cas mentionnés ci«dessus,

quelques semaines de traitement rationnel suffisent
pour obtenir une guêrison complète et radicale.
Sien mieux, les personnes bien portantes qui auront ta sage
précaution de se munir d'une petite baSte de ce merveilleux
spécifique pendant la saison hivernale, échapperont à tous
les maux de gorge précités en suçant de 5 à 6 tablettes par

Jour, soit une dépense quotidienne d'environ 2 sous.

Outre Leurs incomparables vertus curatives et pré¬
ventives, les TABLETTES VERDUN, dotées d'une
saveur exquise, jouissent du précieux avantage de par¬
fumer l'haleine, et, de ce fait, de maintenir la bouche
dans un perpétuel état de fraîcheur.

Sas les TIBLfcTTES YERBUH, vous avez majeurs sens la sala
(ie quoi faire on esMoire, qd gargarisme.

Donc, ce puissant rénovateur des voies respiratoires
se passe de commentaires.
Les TABLETTES VERDUN se trouvent dans toutes les bonnes

pharmacies axa pria:, d® 2 fr, 50 la boite. Vent© en gros et au détail :
Laboratoire Beauclair, 31, rue Saint-Denis, Paris. Envoi franco con«
tr® mandataposte de 2 fr. 75.

Tous les Sports
LE DIMANCHE SPORTIF

CYCLISME
Au Vel' d'ffiv'. — Belle journée en perspectif

ve. Trois beaux matches ^ont sur ie programme.H, y a de quoi satisfaire les plus exigeants.
Souhaitons que rien ne vienne contrarier les
épreuves annoncées car par ces temps de guer¬
re, il faut toujours craindre les contre:temps fâ¬
cheux.
•Nous allons enfin revoir notre Serès. Après

de nombreuses difficultés aVec PU. V. F., celui-
ci vient d'obtenir sa licence. Pour sa rentrée il
va se rencontrer avec le meffl-eiur slayer du mon¬
de, W aUCoiar. Tout fait croire que Serès se sera
préparé en conséquence pour, tout au moins
faire bonne ligure en œ match sensaiiormel.
tin. vitesse nous allons voir aux prises les >

trocs meilleurs sprinters actuellement en France.
Beyl et Meurger, seuls, oni eu l'honneur en cet¬
te saison de battre le grand Ellegaard-. Demain,
ils devront confirmer chacun leur victoire s'iia
ne veulent pas laisser croire qu'elle n'était diue
qu'à un incident de oowree. Ils s'y emploieront
nous en sommes certains. . _

Le match Moreau-Lauihier devrait régulière-»':
ment revenir au premier nommé.
Les organisateurs nous promettent des vites¬

ses extraordinaires. Souhaitons-le, mais ne per¬dons pas de vue les accidents possibles. Les
deux adversaires ne doivent pas oublier que la
Vel' d'Hiv' est- autre que le Parc des Princes.
Baudelocque en fit la triste expérience il y a
quelque temps.
Trois autres courses encadreront ie program¬

me de cette importante réunion.

FOOTBALL-ASSOCIATION
Pour la Coupe. — Beau match en perspecti¬

ve entre le Stade Français et le C. A. Société
Générale.
Nous verrons en cette occasion si réellement

les s banquiers » sont en déclin ou si leur dé¬
faillance n'est que passagère.
Le match sera joué au Stade Jean Bouta à

2 h, 15.
— L'Army Ordnance Corps va de nouveau ren¬

contrer, à Poiangis, demain à 2 heures 15,
l'équipe du S. C. Français, qu'il rencontra et
battit voici quelque temps. Le jeu sera sévère,
car ces derniers veulent à toute force prendre
une revanche éclatante.

FOOTBALL-RUGBY

La Coupec — l.e Stade va-t-il confirmer, d^
main, au Parc des Princes, sa supériorité sur
l'équipe de la Société Générale ?
Las joueurs du Stade sont, on ne peut le nier-

an pleine forme. Aussi malgré toute, l'ardeur et
la bonne volonté des « banquiers », il est fort
peu probable que ces derniers puissent l'empor¬
ter.

ATHLETISME ^
— L'Avenir Boulonnais fera disputer, diman¬

che après-midi, le prix du Comité, sur un par¬
cours de 8 kilomètres. Le départ et l'arrivée s®
feront au siège, 39, avenue de la Reine.
Les fonctions officielles seront remplies parMM. Parizet, Rey, ainsi que par M. Jean Yep-

ineulen, le sympathique champion, qui a bien
voulu nous donner son concours.
Rendez-vous des coureurs au siège, à 1 h. 3d

CONVOCATIONS SPORTIVES

Liberty Athlélic Club : Patineurs. — A 8 h.,vélodrome d'Hiver, rue Nélaton, course d'entraî¬
nement-.
Natation. — A 8 heures, piscine Ledru-Rollin,
Cross'Country. — A 13 heures, à Ch-ampigny,

entraînement.
Football. — Première équipe, rendez-vous k

13 h. 30. au vestiaire, maison Vibzat, pour mal-
cher le C. A. S. du 20".
Sont convoqués : Roux. Finon, Buis, Bénit,

Geàger et Henri Durand, Degieux, "Noecles, Bois-
sy, Druelle, Paul Marrny, Dubourg.
Deuxième équipe, rendez-vous, "sortie métro

Victor Hugo, pour aller matcher l'Etoile des deux
Lacs.
Sont convoqués : Clouet, Louis Meunier, Jules

et Julien Leroy. R. Mapniy, Brut,port, Latour, Re¬
naud, Roger. Gentis, Lahglofe, Ravaud. —.
Avenir Boulonnais. — A 2 h. 30, S kil.

du Garnit*}. Départ et arrivée avenue de la Lcrne,
39, à' Bou.logne-sur-Seine.
C. A. XVIIe. — A 8 h. 30 du matin, 15, rua

Victor-Hugo, à Asnières.. Entrainement.

A. Bontemps

GARAGEGUERSANT
34, rneGuersaat - Tél. ; Wagram 97.27

Atelier de Réparations
\ Grand choix de voitures neuves et d'occasion

Aganoe exclusive
des Automobiles américaines

GRANT SIX

ACHAT - ECHANGE

AU

PRSNTEflK
ÊLmméi 23 Jâfiraf

BLANC
Mise en Vente

I BIS PRIX RÉDUITS
de Mouchoirs, Nappes,
Serviettes et tous articles
de lingerie dépareillés ou
défraîchis pendant la
Quinzaine de Blanc. Cou«
pes et Coupons de Toile et
Blanc de Coton.

OCCASIONS EXCEPTIONNELLES *
ù tous les comptoirs

t


